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A bâtons rompus 
.Caveant consules! Ne traduisons pas : « Que 

les consuls aillent" à la cave » mais protestons 
de toutes nos l'orces auprès des pouvoirs pu-
blics contre le projet des gens qui voudraient 

' augmenter le prix du Métro. 
Oui sont ces gens ? Probablement des écono-

mistes, car il n y a qu'eux pour envisager allè-
grement ces petites opérations financières, qui 
sont tout le contraire de l'économie. 

Pour le commun des Parisiens, ce serait une 
catastrophe. L'avez-vous remarqué, en effet ? 
Le Parisien est essentiellement un être qui a 
■affaire à Montmartre quand il habite Montrouge 
et à Belleville lorsqu'il demeure à Grenelle. 
-Tout l'effort dé l'administration est de lui faci-
liter cet exercice de sa qualité de. Parisien. Aug-
menter la dépense qui en résulterait pour'lui, ce 
serait exposer les pouvoirs publics aux plus 
•fâcheuses mésaventures électorales. Caveant 
donc consules I 

Mais il y a autre chose. Le Métro est aussi un 
admirable terrain de méditations pour le phi-
losophe. Tel que vous me voyez, ou ne me voyez 
.pas, j'ai depuis longtemps jeté tes bases d'une 
■science nouvelle qui s'appellera la Métroman-
cie ou art de connaître, le caractère des gens par 
leur façon de prendre le Métro. Je me propose 
d'en faire prochain.?ment l'objet d'une commu-
nication à l'Académie. 

* Les observations déjà réunies sont d'ordre 
collectif et d'ordre individuel. Mais je ne pu-
blierai pas ces dernières, par discrétion. 

Dans l'ordre collectif, tout le monde a pu re-
marquer que le voyageur du Métro paraît aimer 
surtout à entrer par la sortie et à sortir par l'en-
trée. 11 résulte de cette manie beaucoup d'en-
combrement et pas mal de querelles. Mais le 
philosophe peut aussi y trouver une bonne in-
dication sur la façon'dont le Français com-
prend la liberté. C'est uniquement pour lui le 
droit de passer là où il ne faudrait pas. 

Mais voici une observation dont ie crois être 
l'auteur. A savoir que si, au moment d'un ar-
rêt, le premier voyageur qui descend de voiture 
•n'ouvre la porte qu'à demi ou au quart, neuf 
fois sur dix les voyageurs qui suivent s'effor-
cent de passer par la même étroite fente — ad 
augusta per angusta — et très rarement, pour 
me pas dire presque jamais, il s'en trouve un 
pour élargir le passage et hâter ainsi l'évacua-
tion. 

Or, jetez un coup d'œil sur notre commerce 
extérieur et la Métromancie vous expliquera 
comment nous nous sommes laissé battre un 
<peu partout par les Boches. 

Quand un Français imagine qu'un débouché 
pourrait s'offrir quelque part à son industrie, il 
attend tranquillement que quelqu'un lui en ou-
vre la porte. Si ce quelqu'un n'ouvre la porte 
qu'à moitié ou au quart, le Français essaie de 
se glisser par la mince ouverture, s'impatiente; se plaint, s'en prend aux tortues qui sont devant 
lui, leur dit même : « Pressez-vous, on vous 
attend », commence un homérique combat à 
coups de langue, fulmine dans les journaux, 
renverse le gouvernement, mais ne fait rien 
pour élargir l'ouverture. 

Regardez le Français dans le Métro. C'est 
tout son caractère. 

Autre chose. Les Français qui sont devant la 
porte d'une voiture et attendent pour entrer 
n'ont garde de laisser place à ceux qui sortent; 
au contraire, ils se serrent le plus possible 
comme s'ils n'avaient d'autre but que de bou-
cher le passage, en sorte que le mouvement qui 
pourrait durer une seconde en demande cinq 
et cause beaucoup de froissements de pieds, 
-sans parler de divers accès de mauvaise hu-
meur. 

Beaucoup de nos concitoyens trouvent cette 
façon de faire si naturelle qu'ils ne songent 
■même pas à s'en étonner. Quelques-uns pro-
testent. Quand ils sont dedans, ils disent : 
« Est-ce que ceux du dehors ne pourraient 
pas s'écarter un peu pour nous laisser sortir ? » 
Mais lorsqu'ils sont dehors, ils murmurent : 
« Est-ce que ceux du dedans ne pourraient 
pas se dépêcher un peu pour nous laisser en-
trer ? » Et les uns et lès autres ajoutent en eux-
■mêmes ou tout haut : « Est-ce que la police 
ne devrait pas organiser ces choses-là ? » 

Aussi, quand je vois de bons esprits nous 
■recommander pour demain l'initiative indivi-
duelle afin de profiter des .changement que la 
guerre va faire dans le monde, je pense aux 
observations de la Métromancie et je mè dis 
.avec inquiétude : « Est-ce que notre initia-
tive individuelle ne va pas consister unique-
ment A attendre que l'Etat « organise ça.? » 

Et la Métromancie me fournit encore bien 
d'autres indications. Si .je lis que,, au, cours 
d'mie.batâîUè^une: section" s'est trompée de c'h'ç-
imitt, u.priç à gauche-quand il fa-Hait prendre 
à droite,1 ce-qm mdigttû. tous iës stratèges eix 
chambre; "je- me dis" simplement - s « Etant 
donné l'affolement des gens qui n'ont qu'à 
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prendre tranquillement le Métro, que serait-ce 
s'ils devaient faire cette opération sous les 
marmites! » 

C'est pourquoi je n'hésite pas à dire aux 
Français qui songent aux1 réformes futures : 
Etudiez la Métromancie : il ne vous en coûtera 
que cinq sous en première et trois sous en se-
conde, sauf augmentation due aux économistes. 

Paul Dollfus. 

Ce que Von dit 
En attendant... 

M. Fernand Fcrnau est un Allemand comme 
il y en a encore bien peu, républicain, jacobin 
même, ennemi décidé du régime autocratique 
sous lequel vit su patrie. En défense du célèbre 
livre J'accuse, il a écrit une brochure coura-
geuse intitulée : Précisément parce que je suis 
Allemand. L'énergie de ses convictions l'a forcé 
à s'exiler en Suisse, cl les Français qui résident 
à Zurich n'hésitent pas à lui tendre la main. 
Son désintéressement a forcé l'estime de toits. 

Dans une revue zurichoise, Wissen und Le-
ben, il vient, lui aussi, d'exprimer son opinion 
sur « les buts de la guerre ». Vous voulez-, dit-il 
aux Alliés, « détruire le militarisme allemand ». 
Si par là vous entendes empêcher l'Allemagne 
d'avoir une armée, la ruiner économiquement, 
la faire retourner au régime des petits Etats, 
elle luttera jusqu'au dernier homme. Mais pour 
qu'elle ne soit plus un Etat du moyen âge dont 
le militarisme est agressif il suffirait d'enlever 
« l'empereur le droit de décider seul de la paix 
et de la guerre et de transférer ce droit au Par-
lement ou aux Parlements germaniques. « Je 
reconnais, ajoute-t-il, cjuc cette réforme même 
ne peut être imposée que par les armes. » 

AI. Fernand Fcrnau reconnaît donc nettement 
qu'il souhaite la défaite de l'Allemagne. 

A cet égard son opinion est intéressante, mais 
sa solution me parait, hélas! bien insuffisante. 

Eh quoi! L'Allemagne aurait violé la neutra-
lité de la Belgique, envahi pendant deux ans 
nos départements de l'Est et du Nord, pillé, in-
cendié, assassiné, foulé aux pieds toutes les lois 
divines et humaines, et la seule sanction serait 
une diminution des pouvoirs de son empereur! 
Ce n'est pas assez : il faut payer! 

Et puis, qui nous dit .c[ue seul cet empereur 
,est dangereux ? La grande majorité des Alle-
mands — et nous nous en. apercevons tous les 
jours — ont la même mentalité que leur chef. Ils 
sont atteints de mégalomanie, ils se croient le 
droit imprescriptible de commander à l'univers. 
Ce n'est pas seulement contre leur César qu'il 
faut prendre des précautions, c'ecl contre eux. 

Pierre Mille, 

Nous avons déjà fait part aux lecteurs d'Bxcel-
sior de la distribution prochaine des primes que 
nous"offrons à nos abonnés d'un an: deux gravures, 

composées exclusive-
ment pour eux, par le 
maître Jonas. L'une, La 

permission du berceau, 
est une allusion tou-

chante aux permissions 
de naissance récemment 
accordées à tous les mi-
litaires qui viennent d'ê-
tre pères; l'autre repré-

sente un des glorieux 
épisodes de la guerre. 

Ce n'est point là une 
composition uniquement 
symbolique. Si elle syn-
thétise en elle la vail-
lance de beaucoup de nos 

braves, elle a ce mérite particulier et profondément 
émouvant d'avoir été inspirée par line réalité. 

Le dessin que Jonas a exécuté sur notre demande 
pour les abonnés d'Excelsior représente en effet le 
capitaine Auguste Fauché, du 55° de ligne, au mo-
ment où il tombe mortellement frappé, à la tête de 
sa compagnie, le 31 mai 1916, à 22 h. 30, à la cote 
304. Le capitaine Fauché prend la main de sou lieu-
tenant et lui passe le commandement par ces., mots 
si grands dans leur simplicité : Lieutenant, à vous 
l'honneur!:.. ■ •■ — - ri• » — 

' ' , :-■- ' ------- , - - -

CAPITAINE A. FAUCHÉ 

tuë i 23 ans, il la côte 30i. 

.--Nous parlions hier-dit-capitaine. Duuias~ .Jusqu'à 
sa retraite, il.n'avait .jaiua'is. songé, au mariage. .Mais, 
à ce moment-là, sa ïàmille, ses amis/lui' co'nseillè-

i£iit de prendre une compagne pour finir paisible^ 
ment ses jours. 

Par l'intermédiaire du général de Charette,. il eon*1 

sentit à être présenté à Mlle Marie de Givencliy, 
originaire du Pas-de-Calais. Et tout aurait marché 
à souhait s'il n'eût pas donné sa parole de partir 
pour le Transvaal. Il y alla, en revint et se maria 
en janvier 1901. Sa femme est morte trois mois 
avant la présente guerre. 

La famille Dumas de Rolly est originaire de 
Tarn-et-Garonne. Elle fut anoblie sous Louis XV. 
Un ancêtre se battit à Fontenoy. Le capitaine était 
le troisième sur sept enfants et fut élevé chez les 
Pères Jésuites de Montauban. 

Après sa retraite, il se fixa à nouveau dans ce 
département et acheta le château de Gramont qui 
appartint.au duc de Luynés, ministre de Louis XIII. 
C'est là que le roi descendit lors du siège de Moii-
tauban et l'on y conserve encore le lit où il coucha, 

*** 

L'ex-chancelier de Bùlow, que M. Bethmann-
Holhveg semble avoir appelé à son secours, il y a 
peu de jours, ne connut pourtant pas que des suc-
cès — à Rome, par exemple. 

C'était dans la deuxième moitié de mai 1915. Le 
prince, sentant la partie irrémédiablement perdue, 
multipliait ses visites au baron Sonuino, et ce duel 
entre les deux grands diplomates atteignait une am-
pleur presque tragique. ' 

Ce soir-là, l'ambassadeur de Guillaume II ava*C 
décidé de brûler ses vaisseaux. Outré de se heurte*.; 
invariablement au silence énigmatique dii ministre 
italien, il formula la menace qui lui pesait sur le 
cœur depuis plusieurs, mois : 

« Je me vois obligé^ dit-il, de rappeler à Votre 
Excellence que les armées impériales allemandes au-
raient vite fait de franchir les Alpes, et qu'if est à 
craindre... » 

A ce moment même, une fanfare sonore éclata 
dehors. C'étaient les grenadiers qui venaient 
relever la garde au Quirinal. Une foule énorme 
accompagnait les soldats et des acclamations fréné-
tiques montaient vers la salle de la Consulta crû se 
tenaient les deux hommes..' 

Le baron Sounino s'approcha lentement de la 
fenêtre. D'un geste hautain et froid il désigna à 
'l'Allemand le spectacle magnifique : la Ville Eter-
nelle qui s'empourprait sous le couchant radieux, le 
Quirinal qui flamboyait d'or, la foule, à laquelle se 
mêlaient de nombreux prêtres et moines,,. 

Puis, regardant fixement dans les yeux son ad-
versaire, il laissa tomber ces simples mots 

« Il est à craindre?... » 
Bernhard von Biilow n'acheva pas sa phra 

*** 

Mme Pestour, Modes, 45, rue Caumartin,. fait 
savoir à son élégante clientèle que sa semaine ré-
clame, chapeaux feutre et velours à 22 francs3 est 
fixée au lundi 9 octobre. 

Ouverture d'un rayon de blouses crêpe de Chine 
à partir de 22 francs. 

. *** 
L'impératrice d'Allemagne met en ce moment, 

comme on dit, les petits plats dans les grands. Mais 
ce n'est pas pour offrir un festin à un hôte de choix 
— la viande coûte trop cher en Germanie — c'est 
pour sauver la patrie en péril. 

Les plats de l'impératrice sont d'or et d'argent. 
Toute sa vaisselle de gala y passe, s'en va aux ban-
ques, avant d'aller à la fonderie: Il faut du numé-
raire et à quoi servent des plats d'or si l'on n'y peut 
plus manger à sa faim ? 

La plupart de ces objets ont une grande valeur 
historique. Pièces uniques, ciselées, orféyrées, dignes 
du musée, ils vont être transformés en pièces de vingt 
mark. Sic transit gloria mundi ! L'exemple qui vient 
du Palais impérial sera-t-il suivi par les collection-
neurs ? La souveraine l'espère, mais n'en est pas 
certaine. Tout au moins, la famille impériale a dû 
marcher sur les traces que lui ouvrait l'épouse du 
kaiser, et tous, ainsi que la totalité du personnel de. 
la cour, ont dû abandonner leurs assiettes d'or pour, 
rétablir celle du budget. 

Amer sacrifice et qui reculera de peu l'inévitable 
échéance. 

Le Veilleur. 

Nous commençons aujourd'hui, à la pafte 14-

le nouveau feuilleton de CLAUDE : 

LA COTELETTE A LA ¥I€TïME 
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arnet d'un reporter 
Choses,d'Espagne, s-, Espagne de fantaisie : 

aint-Sébastien. Tous les neurasthéniques de la 
'lierre-, tous les désœuvrés d'Etats, tout le nouveau-
onde, et le demi chassé d'ailleurs, presque tous 

es Espagnols « nés », se sont donné rendez-vous 
à : ruais bien moins sous les tamaris, au bord de la 
aie miraculeusement bleue que dans les salles du Ca-

sino où je retrouvai le Tout-Enghien et le Sous-Deau-
(ville. Une baronne célèbre, quasi royale, y faisait 
Scandale chaque soir et une petite chanteuse de Bo-
ibino s'écriait à toute minute : « —■ Ah! non! Victor 
'Hugo, ce qu'il nous a-bourré le crâne avec ses grands 
d'Espagne... » Salles de spectacles endiamantées — 
ah! les boutons de manchettes et les peignes espa-
gnols! — où le roi fait loge avec des danseuses rus-
ses appelées par lui et directement venues de la 
scène en tut! Le roi qui fume, sourit, envoie des 
bonjours de la main et ne craint pas de s'écrier 

C'est épatant! » en français et en se tapant 
sur le genou... Les courses, le kraek des bookmakers 

î'et le triomphe de Jefferson Cohn; quelques scanda-
files : Mlle Vix, chantant la Marseillaise dans un eon-
i cert où l'on attendait un lied de Strauss.. A propos : 
germanophiles ou francophiles, les Espagnols?... De-

Enandez son opinion à ce beau jeune homme qui 
■basse, tout de blanc vêtu, des diamants jusque dans 
Sïes yeux; il répondra : 

— C'est insensé : vous savez ce qui est arrivé à 
Brun, dimanche dernier? Oano, le célèbre toréador 
Gano, le mari de la Pastora Imperio a eu peur! Et 
un homme de sa quadrilla à donné un coup d'épée 
idans le ventre du taureau. Et cinq mille spectateurs 
ont sauté dans l'arène pour massacrer le vieux to-
réador. Et la police a chargé. Et dans la tribune de 
luxe, Mme Doyen s'est évanouie et Mme Gilda Darty 
[jetait ses perles au taureau... » 
' Voilà un côté de l'Espagne de 1916. Mais de Bil-
bao à la mer, cinq cents usines flambent^dans la nuit 
et fondent de l'acier. Et les lueurs du"feu dansent 
[jusque dans le port où dort le yacht royal. Et dans 
une petite chambre, le _ célèbre compositeur Falla 
travaille avec quatre musiciens gitanes aveugles à la 

tragédie dans les jardins de Grenade. 
Retour. Biarritz; passons, passons vite : n'ap-

puyons pas... Bordeaux : la foire-

Montmartre.— Et voici mon vieux Paris qui, en ce 
; 'moment, la nuit, semble d'un laque noir où s'écrase de 

place en place l'or rare d'un bec de gaz. Mon ami 
américain, qui nous vend des canons, a voulu que 
jje le mène dans une de ces « boites »_ de Mont-
martre où l'on broie de l'esprit, ainsi que l'an-
noncent les affiches. Après d'eux mois d'Espagne, 
ge n'étais pas fâché d'aller entendre un peu de bla-
gue parisienne. Et il y avait bien dix ans que je 
la'étais pas allé dans un de ces endroits. 

Eh bien! pour être juste, cela n'a pas changé. Et 
cela m'a navré, à cause du neutre qui écoutait,.sans 
comprendre pourquoi dans sept chansons sur neuf 

i Hes chanteurs sans voix insultaient à la corpulence 
de Mme Litvinne; pourquoi des divettes osseuses, 
mais peu pittoresques raillaient la minceur de Louise 
Balty. Un monsieur imitait encore Mme Sarah-Ber-
hardt et expliquait que M. Fursy ne s'appelle pas 
comme cela : comme si cela nous _ faisait quelque 
chose; puis cent plaisanteries, de quoi ils riaient fort 
eux-mêmes, mais que nos pères avaient entendues à 
l'exposition de 1889 et nos oncles en 1900, dans 
toutes les provinces qui veulent être parisiennes. 

Mon ami américain m'a regardé sévèrement et 
sfiïn'a dit : 

— Vous m'avez trompé : ce n'est pas cela l'esprit 
français. 

J'ai dû me mordre les lèvres. Il avait raison. J'ai 
jraté ma rentrée..; 

Jeux d'espiègles... —■ Malgré tout, l'histoire de 
f ce danseur a quelque rapport avec la guerre. Paris, 

naguère, l'acclama, l'adora. Il épousa une Autri-
chienne, et la guerre le surprit au sein de sa 
nouvelle famille. Il fut retenu prisonnier, comme 
Bujét russe. ' De grandes personnalités françaises de-
mandèrent un jour au roi d'Espagne d'intercéder 
pour lui. Et le roi d'Espagne demanda à l'empereur 
d'Autriche la libération du danseur. 
H^e serait-on autant occupé d'un savant ou d'un 

- poète? Toujours cst-il que François-Joseph accorda 
â' Nijinsky l'autorisation'd'aller danser à New-York, 
pour' une seule représentation de charité, mais le 
danseur dut donner sa parole de revenir aussitôt. 
1 Or, voilà près d'un an que M. Vladislaw Nijinsky 
est eu Amérique. Il ne fait pas mine de revenir en 
'Europe. "Au contraire, il prépare toute une tournée. 

• f Alors, ou bien M. Nijinsky a manqué à sa parole 
'devant l'univers. Ou bien... 

■ On bien, là est la chose plus grave encore. Ces 
ballets allemands qu'un chef d'orchestre français a 
refusé de diriger : les Jeux d'Espiègle, de Richard 
Strauss et le Mêphisto de Liszt sont justement les 
ballets montés par M. Nijinsky. 

Les lui aurait-on ' imposés — et qui ?,.. Que 
M. Nijinsky, russe, aurait dû prendre exemple sur 
M. Honteux;' français : refuser de créer' l'œuvre du 
compositeur francophobe! Et sa gloire de danseur 
n'eu aurait pas été diminuée... 

Michel Georges-Michel. 

LA SITUA TION MILITAIRE 

NOUVEAUX PROGRÈS FRANCO - BRITANNIQUES 
AU NORD DE LA SOMME 

- ■ 'Vy-yy- ■ — ... .. 

Le développement des opérations en Macédoine 
Les Serbes poussent leurs lignes vers la Cerna 

Au nord de la Somme, la préparation d'artil-
lerie de ces derniers jours a été suivie d'une 
offensive générale qui a obtenu, dès son début, 
des résultats non moins importants que celle 
du 25 septembre. 

Nos troupes, opérant en liaison avec l'armée 
britannique dont elles forment l'aile droite, ont 
enlevé d'un seul élan toute la ligne des hau-
teurs qui montent vers .le village de Sailly-Sail-
lisel et avaient été puissamment organisées par 
l'ennemi. Elles ont également avancé à l'est et 
au sud-est de Bouchavesnes jusqu'à la cote 130, 
qui fait face au mont Saint-Quentin et le do-
mine d'une trentaine de mètres. 

Les troupes britanniques ont progressé entre 
Morval et l'Ancre sur une profondeur moyenne 
de 800 mètres et enlevé le village de Le Sars, 
à six kilomètres de Bapaume. La bataille con-
tinue, et tout fait prévoir un heureux développe-
ment de ces premiers succès. 

*** 

nemi d'y prélever des renforts. Les combats 
engagés sur le front russe en Volhynie et en 
Galicie ont la même utilité, et si les offensives 
de Maçkensen en Dobroudja. de Falkenhayn en 
Transylvanie n'ont pas été poussées pius à 
fond, c'est qu'on n'a pu les alimenter, comme 
on comptait le faire, aux dépens des arfnées 
du général Tertzianski et de l'archiduc autri-
chien. 

En Dobroudja, les attaques des forces russo-
roumaines continuent de progresser. La situa-
tion s'aggrave pour les Bulgares lentement, 
plus lentement peut-être qu'on ne pouvait l'es-
pérer tout d'abord, mais non moins sûrement. 

Jean Villars. 

ATHÈNES, 7 octobre. — La situation du front de 
Macédoine à la date d'hier était la suivante : 

Les lignes anglaises de la Strouma entre les deux 
lacs de Butkova et de Goolu et Tahinos forment 
un obstacle infranchissable. Les Anglais sont 

Les opérations continuent 
à se développer en Macé-
doine de la façon la plus 
satisfaisante. A notre aile 
gauche, nous avons pro-
gressé de quatre kilomètres, 
du village de Popli à celui 
de German, devant l'isthme 
qui sépare les deux lacs de 
Presba. Ge village est au 
débouché de l'une des val-
lées qui s'enfoncent dans le 
massif de la Baba-Planina. 
Par Buf et Gradesnitza, 
nous tenons les vallées qui ar* 
aboutissent sur l'autre ver-
sant. Toutes ces vallées sont d'ailleurs des 
gorges escarpées qui s'élèvent d'environ mille 
mètres sur un trajet de dix kilomètres. Nous y 
rencontrerons donc plus d'une difficulté, mais 
on peut attendre les meilleurs résultats d'une 
progression méthodique qui jusqu'ici n'a rien 
risqué sans réussir. 

Dans la .région de la Cerna, les Serbes ont 
étendu leur action vers le Nord. Après s'être 
établis sur le Kaimatchalan, ils s'étaient em-
parés de la Nidje-Planina. Ils viennent d'atta-
quer le mont Sokol et le Vetrenik avec un suc-
cès qui leur a permis de pousser leurs avant-
postes jusqu'à la vallée de la Bela Voda, petit 
affluent de la Cerna, dont le confluent se trouve 
à douze kilomètres en aval de Dobroveni. Si 
nos alliés arrivent à déboucher de ce côté, les 
Bulgares devront évacuer aussitôt tout le coude 
de la Cerna, et du jour où nous tiendrons soli-
dement la Cerna Prilep sera fort menacé. 

A l'aile droite, les troupes italiennes ont pris 
l'offensive dans la région du lac Butkovo, et les 
Anglais ont repoussé toutes les contre-attaques 
sur la rive gauche de la Strouma. Ce sont là des 
opérations qui ne peuvent amener pour le mo-
ment des mouvements importants, mais n'en 
ont pas moins un intérêt considérable, parce 
qu'elles fixent les effectifs et empêchent l'en-

Front de Monastir 

même maîtres du passage de Ta rivière^ par les 
villages qu'ils tiennent sur la rive est. ,ue front 
nord de Belès à la région do Doiran est défendu 
par un système de fortifications solides établi de-
puis longtemps et muni d'une nombreuse artil-
lerie. 

A l'aile gauche, les armées alliées ont rejeté les 
Bulgares de la frontière grecque sur la ligne de 
Konali. 

Le seul accès qu'aient les Bulgares en territoire 
grec serait donc à l'ouest du lac de Presba. Mais 
étant donné que les Bulgares n'ont pas trop de la 
totalité de leurs forces, aussi bien contre les Rou-
mains que contre les armées du général Sarrail, 
on ne voit pas bien avec quelles troupes se pourrait 
effectuer une nouvelle incursion bulgare en terri-
toire grec, toutes les disponibilités bulgares étant 
accaparées par la défense de Monastir. Les deux 
flancs d'une colonne d'invasion seraient menacés à 
l'est par les Français et à l'ouest par les Italiens 
solidement installés en Epire. 

Voir page 4 : 
Le gâchis grec : Les 

aux actes. 
Alliés passent 

Etat actuel du village de Maure-pas. 
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LE GACHIS EN GRÈCE 

Les Alliés passent aux actes 
La parole est à l'amiral Dartige du Fournet 

La crise grecque n'est pas encore résolue, ce 
qui n'a, aux yeux des Alliés, qu'une très mé-
diocre importance. Les « ministrables » sont 
nojubreux dans un pays où la plus détestable 
politique, celle des clans et des clientèles, sévit 
depuis si longtemps. Aucun des noms que l'on 
met en avant ne dira rien au public français 
ni à personne. Il serait oiseux d'épiloguer à ce 
■sujet et il ne faut pas se dissimuler qu'à 
Athènes la réalité du pouvoir reste toujours 
aux mains du roi et de l'état-major. 

A cet égard, nous pouvons écouter VEleu~ 
theros Typos, qui n'a pas coutume de farder 
la vérité.' Le journal venizéliste vient d'écrire 
que jeudi, « au cours de ses entretiens avec les 
chefs de l'état-major, le roi s'est montré plus 
ferme que jamais dans ses convictions primi-
tives ». Quand ou se rappelle ce que sont ces 
« convictions primitives », fondées sur l'admi-
ration de l'Allemagne militaire, sur une con-
fiance sans bornes dans les armes allemandes, 
on ne doit pas nourrir, sur les pensées et les 
dispositions du roi Constantin, plus d'illusions 
que VEleutheros Typos ne s'en fait. 

En prolongeant ia crise ministérielle, il est 
vraisemblable que le roi Constantin écoute les 
suggestions qui lui sont venues des empires du 
Centre. Il attend de connaître l'issue de la nou-
velle campagne d'Orient. De Berlin, on a dû 
lui annoncer que la Roumanie allait subir à 
Jbref délai le même sort que la Serbie en 1915. 
Que le roi de Grèce, impressionné par ces pro-
nostics, fasse traîner les choses en longueur en 
attendant que les événements se prononcent, 
.c'est une explication qui a de fortes chances 
d'être la bonne. 

Tel est le premier élément de la situation 
politique en Grèce. Reste le second, qui n'est 
■pas le moindre. Sans se soucier de savoir qui 
igera ministre et ce que signifient telles ou telles 
.consultations de vagues personnalités parle-
mentaires ou militaires, les Alliés, uoursuivent 
l'exécution de leur programme. 

Teiie est ta vraie1 marche â suivre, comme 
dit très bien le Kairi, voilà ce qu'auront pro-
voqué les Grecs trop subtils ou mal conseillés 
qui ont cru qu'ils pourraient éternellement 
>« berner ces bêtes de Francs ». Voilà ce qu'ils 
auront eux-mêmes appelé et voulu. 

Jacques Bainville. 

La crise grecque reste ouverte 

Un « cabinet de service >> 
Dans les milieux politiques d'Athènes, on croit 

que le roi va s'adresser, tout d'abord, au général 
Vassos, vieillard octogénaire, pour lui confier la 
délicate mission de constituer un nouveau minis-
tère que, en raison des conditions particulières où 
il va être formé, chacun désigne sous le nom de 
« cabinet do service ». 

D'autre part, on mande d'Athènes au Times, 
que le roi Constantin a fait venir M. Denis Stefa-
nos, ex-ministre des Affaires étrangères, probable-
ment pour lui demander de constituer le cabinet. 

Selon le Kairi, M. Capsilis, président de la cour 
de Cassation, formerait le nouveau cabinet. 

Démarches et conférences 
Le roi a travaillé hier avec M. Calogeropoulos et 

a conféré longuement avec les chefs d'état-major 
de la guerre et de la marine, mais il n'a pas en-
core ' commencé ses consultations avec les hom-
mes politiques. 

D'autre part, des personnes de la confiance du 
roi se sont livrées à diverses démarches. 

C'est ainsi que le colonel Skoubourdis, aide de 
«camp du roi, a rendu visite de la part de celui-ci 
a M. Diamantitlos, ancien ministre venizéliste. C'est 
probablement cette démarche qui a donné nais-
sance au bruit qui a couru avec persistance depuis 
le début de la crise et suivant lequel le Cabinet 

futur comprendrait quelques vénizélistes. Cepen-
dant les milieux libéraux démentent l'éventualité, 
do cette collaboration. 

De son côté, M. Streit a recommencé auprès de 
certains hommes politiques les visites auxquelles 
il a coutume de se livrer au moment des crises 
ministérielles. 

La tournée de M. Venizelos 
ATHÈNES, 7 octobre. — M. Venizelos est arrivé 

'aujourd'hui à Samos à bord du vapeur Hesperia. 
Le chef du gouvernement de défense nationale a 
reçu de la population un accueil enthousiaste. 

M. Venizelos se rendra demain à Chio, 
M. Constantin Mêlas, ancien officier de marine, 

ancien député de l'Epire, a été nommé gouverneur 
de l'île de Samos. (Radio.) 

Le torpilleur qui escortait M. Venizelos 
a été canonné par les Turcs. 

i LONDRES, 7 octobre. — L'enivoyté slpécial de 
YEvening News, qui a pris place à "bord de VUes-
peria, câibile> que dans le détroit do Chio les batte-
ries turques ont tiré sur le torpilleur grec qui 
escortait .M. Venizelos et qu'un obus a failli at-
teindre le pont du navire. (Information.) 

Une allocution de M. Venizelos au peuple 
de Samos 

ATIIÈMES, 7 octobre. — M. Venizelos a quitté 
Samos, à destination do Chio, au milieu de l'en-
thousiasme de toute la populalion. 

Avant son départ, il a installé les autorités et 

M. ZOGRAPHOS 

dont le nom est mis en avant parmi les candidats 
à la présidence du Conseil 

nommé gouverneur M. Mêlas, président du conseil 
municipal d'Athènes. 

A cette occasion, il a prononcé l'allocution sui-
vante : 

Le peuple de Samos doit exprimer ses sentiments non 
par des paroles, mais par des actes. L'heure des sacri-
fices a sonné, surtout pour le peuple de Samos, en rai-
son du voisinage de l'Asie Mineure, dont la libération 
constitue l'idéal national et un besoin économique, car 
toutes les îles et l'Asie Mineure possèdent le même or-
ganisme économique. 
Les gendarmes grecs répondent à l'appel 

' du gouvernement provisoire 
LA CANÉE, 6 octobre. —. Une classe de la gen-

darmerie a été appelée par le gouvernement pro-
visoire; les hommes se sont présentés. 

Deux cents colonies grecques de Russie et 
d'Egypte ont adressé dé chaleureuses adhésions à 
M. Venizelos. 

Les Samiotes ont fait une ovation à M. Veni-
zelos. 
Le congrès des colonies helléniques demande 

aux puissances alliées 
de reconnaître le gouvernement provisoire 

Le congrès des colonies helléniques, réuni à 
Paris, en séance extraordinaire, vient de voter 
l'ordre du jour suivant, qui a été remis aux gou-
vernements de France, d'Angleterre et de Russie : 

« Considérant les dangers de toute nature qui 
peuvent résulter du fait que la très grande majo-
rité du peuple de Grèce se trouve privée des 
avantages du ilroit public européen- au moment 
môme où elle réclame énergiquement le retour 
à l'ordre légal garanti par les traités et s'apprête 
à défendre son territoire aussi bien qùe les droits 
imprescriptibles de notre race, le congrès pria 
instamment les puissances protectrices de recon-
naître sans retard le gouvernement hellénique tel gu'll a été constitué par MM. Venizelos, l'amiral 

oundouriotis et le'général DangUs, ce gouverne-
mont étant seul capable de sauvegarder, dans les 
conjonctures actuelles, l'honneur et les intérêts 
du pays et d'apporter aux Alliés des gages, irré-
cusables de bon vouloir et de sécurité. 

COMMUNIQUÉS OFFICIELS 
(lu Samedi 7 Octobre (797e jour de la guerre) 

15 HEURES. 

Nuit relativement calme. Quelques bombarde^ 
ments réciproques sur différents points du front. 

LA GUERRE AERIENNE 
Une escadrille ennemie a lancé 25 bombes sur 

BELFORT. Pas de victimes. Dégâts matériels insi-
gnifiants. 

Dans la journée du 6, nos avions ont opéré de 
nombreux vols de réglage et de reconnaissance et 
livré quatre combats. C'est au cours de ceux-ci 
qu'un avion allemand a été abattu au sud de Pé-
ronne, comme il a été signalé au communiqué d'hier 
soir, et qu'un albatros a piqué verticalement dans 
ses lignes au sud du bois des Haudronvilles. 

34 obus de 120 ont été lancés sur la nouvelle gare 
aliemaude de VIGNEULLES. 

23 HEURES. 
AU NORD DE LA SOMME, notre infanterie a atta-

qué, en liaison avec l'armée britannique, en par-
tant du front Morval-Bouchavesnes et a brillam-
ment atteint tous ses objectifs. NOTRE LIGNE A 
ETE PORTEE A DOUZE CENTS METRES AU NORD-
EST DE MORVAL. Elle couronne les pentes ouest 
de la croupe de SAILLY-SAILLISEL, toute la route 
de Eapaume à deux cents mètres environ de l'en-
trée de Sailly et borde les lisières ouest et sud-
ouest du bois Saint-Pierre-Vaast, d'où elle se di-
rige sur la cote 130 au sud de Bouchavesnes. 

On a compté jusqu'ici plus de quatre cents pri-
sonniers, dont dix officiers, et une quinzaine de 
mitrailleuses. De gros rassemblements ennemis, si-
gnalés au NORD DE SAILLISEL ont été pris sous 
un feu concentrique de nos batteries. 

Au sud de la Somme, et sur la rive droite de la 
Meuse, violentes luttes d'artillerie. 

Communiqué britannique 
10 HEURES 15. 

En dehors d'une attaque à la grenade dirigée par 
l'ennemi contre nos nouvelles positions AU NORD-
EST D'EAUCOURT-L'ABBAYE, et facilement re-
poussée, il ne s'est produit aucun événement im-
portant au sud de l'Ancre. 

Au cours de la nuit, plusieurs COUJÎS de main ont 
été exécutés avec succès sur les tranchées alle-
mandes DANS LES SECTEURS D'ARMENTIERES, 
D'YPRES ET DE LOOS. 

L'OFFENSIVE BBITAN: IQUE DANS LA SOMME 

Une tortue blindée 
à l'assaut de Gueudecourt 

Pendant toute la nuit du 25 au 20 septembre, la 
lutte fit rage devant Gueudecourt, Plusieurs points 
de résistance cédèrent sous la poussée britannique. 
Cela n'était pas suffisant. 

Au petit matin, une tortue blindée s'avança con-
tre l'ennemi pour aider à frayer un passage. Elle 
réussit à s'enfoncer jusqu'au cœur du village. Mais 
elle eut une panne. Les Allemands essayèrent de 
lui donner l'assaut. Elle tint tête de tous les côtés 
à la fois, fauchant les agresseurs, mitraillant à bout 
portant les grenadiers qui lui lançaient des bomr bes, abattant les groupes qui se présentaient. 

Quand les soldats britanniques, qui avaient enfin 
pénétré dans le village, arrivèrent à la rescousse, 
ils virent près de deux cents tués et blessés gisant 
autour du terrible tank qui fut définitivement déli-
vré. Puis le reste du village fut ftonquis, si bien que 
vers une heure de l'après-midi il ne restait à 
Gueudecourt que des cadavres d'Allemands. 

Deux puissants retours offensifs, lancés au cours 
de l'après-midi par l'ennemi, demeurèrent vains. 
Une attaque partie du Transloy chercha à repren-
dre te terrain perdu do Gueudecourt à Morval, Elle 
échoua de sanglante manière. L'autre fut déclan-
ehée au nord-est et chercha à entamer la lisière 
orientale de Courcelette. Elle permit aux Allemands 
de pénétrer dans le village. Mais une charge bril-
lante les en rejeta presque instantanément. 

»-*-« — 

BANQUE DE FRANCE 

POUR SOUSCRIRE LE DIMANCHE 
Le dimanche, les guichets de la Banque de 

France demeurent ouverts aux souscripteurs à 
l'Emprunt : 39, rue Croix-des-Petits-Ohamps (l*1); 
13, place de la Bourse (2e); 34, rue de Turenna 
(3e); 2, carrefour de la Croix-Rouge (6e); 129, rue 
Lafayette, près la gare du Nord (10E); 35, boule-
vard Voltaire (11e); 24-26, rue de Lyon (12'); 
26, rue de la Glacière (13°); 61, rue Violet (15«); 
84, avenue de la Muette (place Possoz, 16") ; 2, rue 
Gounod (17e); 11, rue Jacquemont (17e); 11 bis, rue 
Saint-Luc (18E); 81, avenue Jean-Jaurès (19E); 340,; 
•rue des Pyrénées (20E). 
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LETTRE DE SUISSE 

On regarde passer 
les passants 

(D'UN CORRESPONDANT PARTICULIER) 

' BERNE, septembre. — Il passe en Suisse bien 
Hes « types » curieux, en ce moment; nulle part 
on ne rencontre plus de représentants des empires 
■centraux, de Turcs, de Balkaniques indécis, tous 
empressés à proclamer combien ils désapprou-
vent la guerre et quelle est leur estime infinie 
pour les nations de l'Entente : ici, ce sont des Bul-
gares russophiles, qui déplorent en chœur l'aveu-
glement du tsar Ferdinand; là, de tumultueux 
Hongrois, qui affichent leur admiration pour « la 
Franco éternelle » et parlent ouvertement du 
comte Tisza comme d'un tyran que maudiront 
bientôt les Madgyars ruinés... 

Ce concert est trop bien réglé pour ne pas éveil-
ler quelques soupçons; malgré leur zèle attentif, 
itous ces officieux ponctuent ■ .leurs hymnes de 
quelques fausses notes caractéristiques. On les 
croirait plutôt intéressés à intriguer pour la paix 
que sincèrement dévoués à la paix elle-même; ils 

• ont des façons de correspondants et d'intermê-
iicliaires, que .leurs manières soient naturellement 
distinguées ou qu'ils portent sur eux l'indélébile 

.cachet des policiers qui jouent les gens du monde. 
Leur itâche est de tromper les puissances de 

5 l'Entente sur les desseins vrais des maîtres de la 
politique hongroise et bulgare, qui ne sont autres 
que le comte Tisza et le tsar Ferdinand. L'un et 
l'autre de ces astucieux personnages excellent à 
fie servir de leurs adversaires politiques; ils sont 
de ceux qui, si une opposition n'existait pas, au-
raient dépensé le plus de soins à l'inventer. Nous 
avons ici, sur la situation intérieure de leurs 
Etats, des renseignements fragmentaires, tendan-
cieux souvent, mais dont le rapprochement per-
jmet des appréciations intéressantes. Nous savons 
qu'il y a, en Hongrie, des Madgyars qui re-
doutent la prolongation de la guerre, et que cer-
tains Bulgares auraient préféré, eux aussi, la 
neutralité à la coûteuse aventure dont ils mesu-
raient tous les dangers; ceux-là, par contre, n'ont 

'iaucune autorité publique; la diplomatie et le 
.'commandement militaire des Alliés doivent les 
considérer comme n'existant pas. 

L'invasion roumaine en Hongrie a été une sur-
prise pour beaucoup de dirigeants de Budapest. 
Il nous revient que les Roumains s'étaient remar-
quablement renseignés sur les garnisons qui te-
naient lois passages des Carpathes et les villes 
hongroises voisines; on se méfiait si peu de leur 
poussée foudroyante que les généraux de Fran-
çois-Joseph avaient laissé, sur maintes positions 
stratégiques, des régiments tchèques.et slovaques, 
notoirement suspects d'amitié pour les Alliés. 
On raconte ici que les Roumains ont combiné très 
(habilement une action énergique et souveraine 
là où ils savaient devoir rencontrer des résistan-
ces sérieuses, et des démarches moins violentes 
quand ils s'attendaient à un accueil plus empressé; 
des témoins -affirment qu'en plusieurs villages 
leurs régiments, arrivant en ordre et comme aux 
manœuvres, donnaient l'impression de soldats 

Rentrant dans leurs foyers. 
: (L'amour-propre des Hongrois a été vivement 
blessé d'une série d'échecs dont les uns "attei-

gnaient leur armée et les autres leurs adminis-
trateurs. La Transylvanie, où les Roumains ont 
pénétré, en liaison avec les Russes, est pour eux 
le pays de domination où leurs grandes familles, 
appuyées sur des colonies allemandes, recrutaient 
jusqu'ici leurs ouvriers agricoles, leurs mineurs, 
leurs forestiers, 'en un mot des vassaux, taillables 
à merci; Slaves et Roumains de race, ces sujets 
inférieurs de la couronne de Saint Etienne sup-
portaient impatiemment le joug d'une féodalité 
dure, brillante et gaspilleuse, dont les domaines 
sont hypothéqués aux banquiers juifs de Vienne 
et de Francfort: Le passage des Carpathes par les 
Roumains a jeté la panique parmi ces hobereaux; 
'le Roumain est apparu pour eux l'adversaire im-
médiat d'un ordre social séculaire; ils ont solli-
cité contre lui l'effort de leurs complices alle-

ands, auxquels les lie une harmonie préétablie 
.'idéal moyenâgeux. 

Mais, devant l'imminence du péril, les rancunes 
personnelles se déchaînent; dos scènes scandaleu-
ses ont troublé les dernières séances du Parlement 
de Pest, Les chefs des partis dissidents, Rakovsky, 
Andrassy, Apportai, avaient obtenu du comte 
Tisza la promesse qu'ils seraient consultés sur 
toutes questions d'importance nationale; or la no-
mination du maréchal Hindenburg au commande-
ment suprême et l'organisation de la défensive 
contre la Roumanie ont été décidées sans eux. Ils 
n'auraient subi cette avanie sans plaintes que si 
le succès avait excusé les façons impériales du 
Bonite Tisza. Or, ce n'est pas le cas, et certains dé-

putés l'ont dit, ou plutôt crié, ces jours-ci au 
Parlement hongrois. 

Ce sont ces interventions qu'exploitent les cour-
tiers répandus en Suisse; mais, nous le répétons, 
il n'y a pas lieu d'en exagérer la portée, qui est 
celle de simples incidents de séance; pas plus, 
quand le tsar Ferdinand fait annoncer qu'il est 
prêt à traiter avec l'Entente et passer la main au 
prince Boris, son fils. Les commis voyageurs de 
la paix allemande s'agitent beaucoup, mais les 
Suisses eux-mêmes, qui commencent à les dépister, 
estiment qu'ils perdent leur temps. 

—_ >~»-c — 

Le recrutement britannique 
va-t-il s'appliquer à l'Irlande? 
LONDRES, 7 octobre — Dans l'important dis-

cours qu'il a prononcé hier soir à Waterford, 
M. Redmond, chef du parti nationaliste irlandais, 
s'est nettement prononcé contre le service mili-
taire obligatoire en Irlande. 

Je ne puis croire, a-t-il dit, que le gouvernement bri-
tannique soit assez fou pour provoquer, à l'heure ac-
tuelle, un conflit avec l'Irlande an sujet de cette ques-
tion. La conscription en Irlande, loin d'aider au recru-
tement de l'armée, serait, au contraire, la chose la plus 
fatale qui pourrait se produire. Dans tous les villages 
irlandais, la résistance serait énorme contre une pa-
reille loi, qui, au surplus, ne donnerait pas un homme 
de 'plus. Déjà, rien que la menace du service obligatoire 
a paralysé le recrutement volontaire ; mais, si je suis 
fermement opposé à cette conscription, je considère, 
•d'autre part, que ce serait une honte pour l'Irlande si 
•elle laissait les Irlandais qui se battent sur le front 
dans l'embarras et si elle ne venait pas à leur secours. 

LONDRES, 6 octobre. — Le correspondant parle-
mentaire, du Times écrit : 

« Le Parlement va se réunir et s'occuper de la 
question des réserves d'hommes. Or, aucune dé-
cision n'a été pTise jusqu'à présent au sujet du 
recrutement en Irlande, où le volontariat existe 
toujours. Les conseillers militaires du gouverne-
ment déconseillent, d'autre part, de porter la li-
mite d'âge militaire à quarante-cinq ans; ou du 
moins ils ne sont pas convaincus de la nécessité 
immédiate de cette mesure. 

Le gouvernement compte donc trouver les hom-
mes nécessaires en appelant les hommes plus jeu-
nes, épargnés jusqu'à présent pour diverses rai-
sons économiques. On veut arriver à enrôler tous 
les hommes valides et les remplacer par des hom-
mes plus âgés, ou inaptes, ou encore par des fem-
mes. » 

Le Daily Express apprend, de son côté, que plu-
sieurs députés nationalistes sont d'avis que l'Ir-
lande doit elle-même pourvoir au recrutement 
des hommes dont on a besoin pour maintenir les 
effectifs des bataillons irlandais et qu'ils sont éga-
lement d'avis de tenter une nouvelle campagne 
de recrutement volontaire en Irlande. 

NOS AVIATEURS 

COMMANDANT DE MALHERBE 

Titulaire au "Brevet supérieur militaire n" 2, après 
le commandant de Rose, mort au champ d'honneur, au 
début de 1916, le commandant de Malherbe est l'un 
de nos plus anciens et plus actifs pilotes militaires, il 
avait déjà â son actif, à la déclaration de la guerre, un 
total de 21.000 kilomètres de voyage au-dessus de la 
campagne, ce qui constitue vraisemblablement un re-
cord. Chargé du commandement d'une de nos meilleures 
escadrilles de chasse du Nord, depuis le début de la 
camnaRne. il était désiaué Dour l'importante mission 

Modèle de bravoure et d'audace, il saura prêcher 
d'exemple à la tèle de la mission française qu'il em-
mène avec lui, comme,il le lit si remarquablement sur 
le front français. 

Propos d'un inconnu 
L'HOMME TRANQUILLE 

Je me suis trouvé en rapports, cette semaine mênie^ 
avec un grand industriel, dont la maison, que dis-
je? les maisons travaillent à force tant pour la dé-
fense nationale que pour les besoins publies de l'ar-
rière. 

Cet industriel est un beau spécimen de Français. 
Intelligent, actif, doué pour commander, aventureux 
juste ce qu'il faut pour mener hardiment ses affai-
res, répandu dans tous les milieux du globe où il 
peut fournir ses marchandises, nul n'est plus à la 
hauteur que lui pour montrer au monde ce qu'est le 
commerce de_ notre pays, à l'heure même où nos 
barbares voisins déclarent à cor et à cri que leurs 
réserves sont immenses et que les produits allemands 
connaîtront de nouveaux beaux jours après la guerre. 

Cet homme, quand les Allemands marchaient sur 
Paris, continuait à fabriquer avec des moyens de for-
tune, mais pas un jour ses portes n'ont fermé, pas 
un jour ses moteurs n'ont arrêté. Il a payé ses 
ouvrières d'alors (car beaucoup d'hommes étaient 
partis et pas encore revenus!) à un tarif inconnu 
ailleurs. C'est vous dire qu'il est un grand bour-
geois, philanthrope et courageux, qui se plaît à dire 
que si les Prussiens étaient venus ils l'auraient 
trouvé en train de travailler, « comme si de rien n'é-
tait. » 

Les Prussiens ne sont pas venus. Ils ne pouvaient 
pas venir, pour cette bonne raison « qu'on oie vient 
pas dans la capitale de la France, les armes à la 
main, comme dans un moulin. » Je cite ses propres 
paroles. 

Or, la visite que je lui faisais avait un but impor-
tant. 11 s'agissait de grouper par nue forte associa-
tion professionnelle et patronale un certain nombre 
d'industries. Le manque de produits allemands se 
fait sentir un peu partout, et bien des clients neutres 
se tournent du côté de ceux qu'ils savent devoir être 
vainqueurs. Il faut pouvoir satisfaire les demandes : 
il y a là une question de vie ou de mort pour le com-
merce français. Or, l'association professionnelle, que 
vous l'appeliez groupement, syndicat, corporation, 
est la clef de voûte de toute solidité industrielle. H 
faut que des producteurs de mêmes produits com-
prennent les intérêts généraux autant que les intérêts 
narticuliers : or, cet esprit corpbratif est inexistant 
chez nous. Des industries puissantes n'ont même pas 
une banque destinée à soutenir leurs intérêts et leurs 
efforts nouveaux. Il ne s'agit pas, bien entendu, de 
vouloir ressusciter les corporations de jadis, dont la 
forme est forcément périmée aujourd'hui : il s'agit 
de donner une armature solide à un arbre touffu qui 
manque de support. 

Voilà ce que je n'ai jamais pu faire comprendre à 
l'industriel dont je vous ai parlé en commençant. 

Quand nous lui avons demandé d'user dq son 
autorité auprès de ses confrères pour former avec 
eux un consortium, il nous a dit : « Nous nous fai-
sons concurrence... nous ne pourrons pas nous en-
tendre! » Et il a ajouté : « D'ailleurs à quoi bon 
compliquer les choses?... Puisque nous serons vain-
queurs... la concurrence allemande ne pourra plus 
exister!... » 

Cela rovient à dire : « Puisque nous serons vain-
queurs, ne bougeons pas! » 

Comment un homme si parfait nu point de vue 
professionnel peut-il être si incomplet dès qu'il est 
sur le terrain des intérêts de sa profession? Il y a 
là, qu'on veuille bien me croire, un raisonnement 
dangereux. Les Allemands, après le traité de Franc-
fort, ont été vainqueurs. Qu'ont-ils fait? Ils ont con-
tinué à travailler pour être vainqueurs encore plus. 

Il faut bien se pénétrer de cette idée que la vic-
toire donne des possibilités de triomphe commercial, 
mais qu'il faut travailler en tous sens ces pos-
sibilités. C'est VAide-toi, le ciel t'aidera (le la fable. 

L'Inconnu. 

Les crédits de guerre anglais 
vont atteindre 78 milliards 

H I 

LONDRES, 7 octobre. — Le Daily Tclegraph ap-
prend que M. Asquith demandera mercredi pro-
chain, à la Chambre des Communes, do voter* de 
nouveaux crédits de guerre. 

Ce vote, qui Sera lo treizième depuis le commen-
cement de la guerre, portera sur une somme de 
7 milliards 1/2 de francs. Cette somme élèvera le 
total dos crédits votés à 78 milliards 300 millions 
de francs. 

r .~\ 
Bouteilles vides à Champagne 1 

achetées à lion prix, par la Maison | 

CHAMPAGNE MERCIER S 
EPERNAY J 
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Août 1914. L'effort industriel britannique. — Octobre 1916 

en Septembre 1916, 
2.5o0.OOO ouvriers 
sSont employés clans 
^%£o manufactures 
|t%nat?or>afe5. 

Nous publiions récemment un article relatif 
au prodigieux effort de la Grande-Bretagne, pro-t 

ductrice de canons et de munitions. Voici l'illus-*. 
tration de ce labeur géant. Les chiffres mention-* 
nés ici sont ceux qui furent officiellement pro-i 

duits devant la Chambre des communes pal? 
■M. Montagu, le nouveau ministre des Munitions 
et successeur de M. Lloyd George. On peut dire 
que toute l'Angleterre travaille frénétiquement et 
sans trêve à. accroître l'outillage de la guerre, 
Toutes' les intelligences, toutes les énergies ten-i 

dent vers le même but : répondre par une pluie 
d'acier à deux insultes inoubliables, le dédain de, 
Guillaume II concernant la misérable petite 'ark 
mée, et le cri de toute l'Allemagne aux abois (3 
Gott strafe Bngland! Et la production des usines; 
britanniques augmentera de semaine en semainç 
jusqu'à la Victoire. 
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6 DERNIÈRE HEURE 
L'action des Alliés se 

en Macédoine 
(OFFICIEL.) 

' Sur ta Strouma, un violent retour offensif des 
Bulgares a été repoussé pa; les forces britanni-
ques, qui ont occupé Nevoljen; 

Dans la région du lac Butkova, les forces ita-
liennes ont passé à l'attaque. 

L'offensive serbe se développe sur les hauteurs 
du Yélrenik et du Sokol. Des éléments avancés ont 
atteint la vallée de Bela-Voda. 

Sur ta Cerna et à l'ouest, vives actions d'artil-
lerie. 

Sur les rives du lac Presba, les troupes fran-
çaises ont occupé German. 

Le communiqué britannique 
Sur le front de la Strouma, dans la nuit du 5 oc-

'tobrc, rioïis avons repoussé une contre-attaque de 
l'ennemi contre NévTftjen. Nous avons fait quel-
ques prisonniers. 

Le 6 octobre, nous avons occupé lesvillages Age-
mah, Kcnwrjan, Hristian, Kamila, Cupuluk et 
Elishan. -

Le communiqué serbe 
SAMNIQUE, 7 octobre. — Après lin combat opi-

Mtre. nos troupes se sont rendues maîtresses, 
Jans l'après-midi du 0 octobre, des positions en-

~miés au nord de Pojar, en obligeant les Bul-
ares à s'enfuir précipitamment. 
L'action s'est continuée de façon qu'au cours de 
nuit nom ucons mis pied sur Dobro Polie, bar-

ière très inyportante de la frontière que les Bul-
ares, à cause de sa puissance naturelle et des tra-

vaux de fortifications qui y ciraient été exécutés, 
:onsidcraicnt comme imprenable. Nous avons fait 
tn assez grand nombre de prisonniers et pris beau-
oup de butin. 
Sur Te reste du front, activité intense de notre 

'artillerie et progression de nos éléments avancés. 
, , ->-•-« ; 

Communiqué de l'emprunt 
Dans È»ui le pays se produisent des manifes-

tations importantes de propagande ; l'Union 
ration aie des Présidents de Sociétés de Secours 
■Rituels de France, représentant plusieurs mil-
ions d'adhérents, dans sa séance du 7 octobre 

191C, a voté à l'unanimité un appel aux mutua-
listes pour qu'ils donnent leur collaboration la 
plus active en vue de recueillir le plus grand 
nombre possible de souscriptions. 

LÉGION D'HONNEUR 
Est élevé à la dignité de grand-officier de la 

ILégion d'honneur .: Fayollc, général de division, 
pommandant une armée : 

Commandant d'armée dans un secteur d'attaque, a 
Ifait preuve dans la préparation et l'exécution des opé-
rations offensives des plus belles qualités militaires. 
Joignant à la ténacité dans l'effort une compréhension 
esacte. des nécessités -rte la guerre actuelle, a obtenu sur 
l'ennemi -de remarquables succès par la mise en œuvre 
iméthodiq'ue d'une supériorité technique en plein déve-
loppement (croix de guerre). 

M, £érard apporte-1—11 des ouvertures de paix 
à l'Amérique ? 

.-jser qu'elle est d 

NOUVELLES ET DEPECHES 
( c v

i
c
orate Grev a adressé au Foreign Ofûce un 

téléoranimc à sir Francis Hyde Villiers, ministre de la 
Grande-Bretagne près le .roi des Belges, pour exprimer 
ses félicitations au gouvernement belge pour le brillant 
succès obtenu par le général Tombeur dans la prise 
de T&bor-a. 

— Les journaux annoncent la mort du député von 
Ortorer "du centre du Reichtag et président de la Cham-
bre bavaroise qui jouissait, dans le parti du centre 
bavarois, d'une très grande autorité et que-l'on avait 
surnommé <■ le roi non couronné de Bavière ». 

. cinq nouveaux navires norvégiens viennent d'être 
«soldés dans l'Océan Arctique : le Knutjarl, le Rolf jarl, 
le Brlnk, le Desjurl et VAda, ce qui porte à dix le nombre 
des bâtiments norvégiens coulés pendant cette semaine. 

— Le Lloyd annonce que le steamer norvégien 
JlWioln a été' coulé. 

L'offensive britannique 
au nord de la Somme 

Au cours d'une nouvelle avance vers Bapaume 
les Anglais enlèvent le village du Sars 

LONDRES, 7 octobre (23 heures) : 
Cet après-midi nos troupes, en liaison à leur 

droite avec l'armée française, ont attaqué de la 
route Albert-Bapaume au village de Lcsbœuf. 

Entre Gueudecourt et Lesbœuf, elles ont réalisé 
une avance de 800 à 1.000 mètres. Après avoir enlevé 
le village de Le Sars, elles ont poursuivi leur pro-
gression à l'est et à l'ouest. Le chifire des prison-
niers faits au cours de ces combats n'est pas en-
core connu. 

L'infanterie a été, comme à l'ordinaire, très uti-
lement soutenue par l'aviation. Malgré le mauvais 
temps des cinq derniers jours, nos aviateurs ont 
fait â'èxceUeht travail et jeté un grand nombre 
de bombes sûr l'ennemi. 

Le commandant du ''Z-31 " en était 
à son 28° raid contre l'Angleterre 

GENÈVE, 7 octobre. —■ Les journaux de Stras-
bourg annoncent que le capitaine Mafhy, qui a 
péri avec le zeppelin abattu ces jours-ci en An-
gleterre, en était à son vingt-huitième raid con-
tre l'Angleterre. C'était en général lui qui assu-
mait la direction des attaques aériennes d'outre-
Manche; il avait comme compagnon un mécani-
cien nommé Fritz PiOhr, fils d'un fonctionnaire de 
Strasbourg lequel a également péri avec le reste 
de l'équipage. _> » < 

Bruits de crise ministérielle en Suède 
STOCKHOLM, 7 octobre. —• Le bruit court que 

M. de llammarskjold, président du Conseil, serait 
sur le point de se retirer. Les difficultés qu'a sou-
levées, avec les Alliés, sa manière de concevoir la 
niHtlralilé suédoise dans les questions de naviga-
tion, no seraient pas, dit-on, étrangères à son dé-
part. 

M. de Wallenberg resterait ministre des Affaires 
étrangères. On parle, pour la présidence du Con-
seil, du baron de Marcks, jurisconsulte éminent. Le 
baron de Marcks appartient à une famille d'origine 
allemande, mais naturalisée suédoise depuis deux 
siècles. ; . >-*-« 

La frontière suisse violée 
par des avions allemands 

BERNE, 7 octobre. — Hier, à midi 35, trois avions 
allemands venant de Lorraeh se sont approchés de 
notre frontière près de Riehen; tandis que l'un 
d'eux virait dans le voisinage de la frontière et dis-
paraissait vers l'est, les deux autres survolaient le 
territoire suisse près de Riehen; l'un d'eux arriva 
jusqu'au voisinage do Muttenz; on distinguait net-
tement la croix noire sous ses ailes. 

Les aviateurs ont essuyé le feu de nos postes. 
—: : >-«-« :—: ■ 

ŒIL POUR ŒIL 

Un succès russe" 
en Dobroudja 

PÉTROGU.VU, 7 octobre. —■ Communiqué du grand 
état-major : 

Sur le front ouest, dans la région de Ihtbnov, au 
nord-est de Sviniuehi, une force allemande impor-
tante a tenté de nous chasser des tranchées que 
nous occupions, mais elle a été repoussée par notre 
feu. 

Sur la Ceniuvka et la Zlola-Lipa, dans la région 
de Shibaliii, Potulory, Machishchuv, les combats 
continuent. L'ennemi a essayé de reprendre le ter-
rain perdu; à quatre reprises, il a lancé des con-
tre-attaques qui ont été repoussées et lui ont coûté 
de fortes pertes.-

Dans la région de la Zlola-Lipa, six combats aé-
riens se sont proiluits. Le lieutenant Orloff et l'en-
semble Yanchcnko ayant pris en chasse un aéro-
plane ennemi sont parvenus à le mettre en feu nu 
moyen de balles incendiaires. L'appareil est tombé 
enveloppé d'un nuage de fumée noire. 

FRONT DU CAUCASE. — Dans la région cô-
tiôre, nous avons occupé les défenses fortifiées de 
Pctra-Kalc. , 

EN PERSE.—■ Nos troupes sont entrées à 
Kashan. 

EN DOBROUDJA. ■— Notre offensive continue. 
Nos troupes ont occupé Karakaba, Besaul et les 
hauteurs situées entre ces deux localités. Les con-
tre-attaques de l'ennemi ont été repoussées avec 
de lourdes pertes pour lui. Suivant les déclinti-
tions des prisonniers, un régiment bulgare a été 
réduit à un bataillon. 

LONDRES, G octobre. —■ Le Daily Express apprend 
que deux aviateurs anglais, tombés entré les mains 
des. Allemands, vont passer en conseil de guerre 
sur l'ordre du gouvernement allemand, sous pré-
texte qu'on a trouvé sur eux des balles spéciales 
employées pour corriger le tir. 

Ces balles ne contreviennent pas aux conventions 
de La Haye; les Allemands les emploient également. 

Le gouvernement britannique, par l'entremise de 
l'ambassade américaine, a fait des représentations 
au gouvernement allemand, lui faisant savoir que 
des cartouches semblables ont été trouvées clans 
les munitions du zeppelin descendu à Essex et dont 
l'équipage est prisonnier. 

Il y a lieu de croire que le gouvernement britan-
nique a fait clairement comprendre que cet équi-
page sera traité comme seront traités les pilotes 
anglais prisonniers. 

; " > » < 
LA CRISE GRECQUE 

M. STEFANOS SE DEROBE 
- ATHÈNES, 7 octobre, .—. Le'roi s'est rendu ce ma-

tin chez M. Stefanos qui s'est déclaré trop malade 
pour assurer les lourdes responsabilités de ore-
mier ministre. {Havas.) 

L'objectif de l'offensive 
en Galicie 

russe 

PÉTROGRAD, 7 octobre. — Une note d'allure offi-
cieuse, parue dans les journaux, dit que les vio-
lents combats de ces derniers jours sur le front 
sud-ouest russe ont été déterminés par le désir 
du haut commandement de prêter aide aux trou-
pes roumaines alliées. 

La note constate que dans la première huitaine 
l'opération a parfaitement réussi : il a été fait en-
viron huit mille prisonniers, et si le front ennemi 
n'a pas été profondément enfoncé, l'objet de l'opé-
ration, qui était de soutenir l'offensive roumaine, 
a été atteint avec succès. 

Le communiqué roumain 
BUCAREST, 7 octobre. — FRONT NORD ET 

NORD-OUEST. — Actions de peu d'importance 
dans les défilés de Caïneni et de Jiul Nos trou-
pes ont repris l'offensive. 

FRONT SUD. 
Danube. 

EN DOBROUDJA. — Nos troupes du flanc droit 
ont avancé et occupé les tranchées ennemies. Au 
centre, nous avons repoussé une attaque de nuit 
de l'ennemi. 

Duel d'artillerie le long du 

Les Italiens enlèvent un sommet important 
du Trentin oriental 

ROME, 7 octobre. — Commandement suprême. 
Notre Offensive dans l'âpre zone montagneuse 

située entre l'Avisio et le Vanoi-Cismon ci mar-
qué un nouveau et brillant succès. 

A la tête du Vanoi, nos alpins ont enlevé hier 
l'important sommet de la cote 2456, dans le massif 
de Busa-Alta. La garnison ennemie, fortement re-
tranchée, a opposé une résistance acharnée et a 
été en grande partie détruite. Une vingtaine de 
survivants, dont l'officier qui commandait la dé-
fense, ont été faits prisonniers. 

SUr les pentes du Petit-f^agazuoi (Jlaut-Roite), 
des groupes ennemis ont tenté de surprendre nos 
lignes avancées. Nous les avons laissés s'appro-
cher à courte distance, puis nous les avons dis-
-pérsés par des rafales imprévues de fusillade et 
de feu dé mitrailleuses. 

Dans le val Travignolo, le bombardement., in-
cessant de l'artillerie ennemie a continué hier, 
sans toutefois réussir à nous empêcher de renfor-
cer' solidement nos positions: 

.Sur- le reste du front y actions., d'.arlillerie - habi-
tuelles. ." " ' .." " 

Quelques grenades sont tombées sur Goriîia, 
atteignant plusieurs édifices, parmi lesquels 
siëae d'un hôpital de camp. 

le 
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À la suite aes grands succès remportes au nora ae la Somme par l'armée du général Fayolle, le généralissime a tenu à aller 
personnellement porter le témoignage de sa satisfaction aux belles troupes dont l'élan irrésistible avait su dominer tous les 
obstacles et assurer la victoire à nos drapeaux. Ce fut une minute émouvante que celle où les officiers des régiments qui s'étaient 
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Une page du Rigolboche 
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Journaux du Front 
UTILES SUGGESTIONS 

l De Brise d'entonnoirs (agent de liaison du 
82" d'infanterie. Devise : « Ne pas juger les Bo-
ches sur leurs mines ») : 

Nous prions instamment nos lecteurs de ne pas tire 
Brise d'Énionnoirs entre les... lignes, ee qui serait d'une 
çxlrôme imprudence ! 

* # 
Và poilu demande si, malgré la pénurie de papier, le 

gouvernement enverra les feuilles d'impôts cetts an-
née !... 

L'UN DES PLUS RECENTS COMMUNIQUES 
ALLEMANDS 

D'A'«,r. et nous (l40" de ligue, 7* compagnie, sec-
leur postal 114) : 
. Notre .dernier raid.de zeppelins sur notre en ne nie 
l'Angleterre {Gott slr-afe Englund! a été couronné d'un 
plein ..succès. Nous avons fait, sauter une mercerie et 
une confiserie. Deux do nos géants de l'air ne sont pas 
rentrés'' niais nous avons toutes raisons de supposer 
rtùe Ifears équipages ont tenu à s'assurer de t<*ès près 
des effets de leur bombardement aérien. Leur retour 
est ajourné à une date que nous fixerons plus .tard. 

LE RADIATEUR 
Du Volant (trait d'union des automobilistes aux 

armées) : 
D'un naturel orgueilleux, il se met en avant le plus 

qu'il peut... il lui arrive pourtant de fuir.. 
Affligé d'une mauvaise circulation, il s'échauffe et a 

ses vapeurs : il doit être ventilé ; cependant il craint 
le froid : l'hiver, il gèle, il a besoin d'une couverture. 

Bavard quand il est plein, au courant de tout, ayant 
beaucoup de tuyaux... qui crèvent souvent, il bourdonne 
comme un nid d'abeilles. H faut lui mettre un bouchon. 

LA RECOMPENSE INCOMPLETE 
De M. Albert Bouisson, dans YEcho des Gourbis 

131* territorial, secteur postal 51) : 
Le kaiser a décerné au kronprias 

les feuilles (le chêne de Tordre Pour, 
le mérite. 

Héros'vaillant'comme pas un, 
. Rempart de la grrrande Allemagne, 

Toi qui faillis prendre Verdun, 
" Vas-tu te remettre en campagne ? 
Après des exploits aussi grands 
Voilà qu'où méconnaît la peine, 
3it qu'on te marchande des glands 

Pour mettre à tes feuilles dé cliên^. 

A LA MANIERE DE... 
Du 120 Court {le plus fort tirage assuré par 

179 chevaux et mulets. Nouvelles fraîches en tou-
tes saisons) : 

L'Allemagne-ayant lutté, 
Deux étés, 

Se sentit toute fourbue, 
Nulle paix n'étant en vue ; 
Kilo vint, très pateline, 
i:iiez la neutre, sa voisine, 
•La priant de protester, 
Au nom de l'humanité ; 
—■ Mettons un terme, dit-elle, 
A la guerre, si cruelle ; 
J'ai sainte horreur de ce mal, 
Fléau du règne anhnal... ; 
Or, la France, doucereuse, 
■Répondit à ce propos : 
— Que faisiez-vous au temps chaud 
Où vous fûtes querelleuse ? 
— Mais je faisais iiolossalement 
La Kultur, ne vous déplaise ! 
— Vous semiez ? J'en suis fort aise, 
Eh !... Récoltez... maintenant ! 

. C'EST LE LANGAGE MILITAIRE 
De La première Ligne (3e d'artillerie coloniale 

78e batterie. S. P. 168) : 
4 heures du malin. L'adjudant Briseart rassemble la 

compagnie : 
— H y a des absents qui répondent « présent 1 » 

pour leurs camarades et j'en vois encore quelqu'uns qui 
n'y sont pas, mais nous verrons cela tout ù l'heure sur 
la route et je compterai les files au premier rayon du 
jour multiplié par quatre. 

VISITEZ J,KS (illAXDS M.WSASI.VS Dl'KAYKL,, PALAIS 
LPE LA NOUVEAUTÉ. Ooufection, chapellerie, chaus-
psures pour hommes, daines et enfants, spécialité 

pour militaires, tissus, luile, blanc, lingerie, élc. 
Mobiliers par milliers, sièges, lapis, tentures, étc. 
Ménage, chauffage. 

LEÇONS PAR CORRESPONDANCE nifft I£H 
Rue de Rivoli, 53, PARIS II blClf 

Commerce, Comptabilité Sténo-Oactvlo Lanmies. etc. 
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--Soi) Altesse vient de fêter ses victoires. Que neut-elle souhaiter de plus? 
_ Qu'on me fiche « la paix »?... 

nous désirons lii paix; mais U raison a quiue la icrro. ■ 
déclarations au Uronprlnz à un journaliste américain.) 

(Emm. HuarU.) 

(MAlttC. 

COMPENSATION 
_ Quel sale temps, mon poteau! 
_ T'en fais pas, Mimile, c'e-* 

sera cité à l'ordre « du jour »! 
_ T'en fais pas, Mimile, c'est sûrement « cette nuit » qu on 

Chaperon Jean.! 

OBJETS PERDUS 
— Comment retrouver le « Bremen »J? 
~ On pourrait peut-être essayer des Petites annonces!; 
^ u" * 0Mar.ce! Arnac.) 

|.MV 

„ Moi, c!qui m'épate, c'est qu'à recelé °n ne pouvait rien me faire 
entrer dans la tête, . ^Lc Mire ; R. won.) 

- Sire- jel viens de reculer les aiguilles 
■- C'est toujours la même chose. On 

m'annonce d'abord une avance pour m an-
noncer "n recul un peu plus tard... 

(Luc, Cl'U 
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LES CONTES D'EXCELSIOR 

CRAINTIF 
Il était rempailleur, et il s'appelait Craintif. C'est 

un nom qui aurait pu se soutenir avec une stature 
de six pieds, un verbe à l'avenant et une âme auda-
cieuse comme la pointe d'une baïonnette. Mais, quand 
on dépasse difficilement un mètre soixante, qu'on est 
un peu bègue et qu'on a dans la poitrine une bous-
sole toujours affolée, s'appeler Craintif est un 
malheur. 

Aussi. Craintif, le rempailleur, marchait-il courbé 
sous le mépris du village, qui est une bête méchante, 
n'estimant que les forts — ou ceux qui s'en donnent 

l l'air — et n'ayant que deux passions : la politique, 
qui rend méchant, l'alcool, qui rend fou. 

Craintif vivait donc à l'écart. Il ne se mêlait 
guère aux hommes, de peur des mauvais coups, et il 
évitait les femmes, de peur d'éveiller la jalousie des 
hommes. Il vivait dans sa petits maison, comme un 
colimaçon dans sa coquille, tc^'.'yrs tremblant, si-
lencieusement, humblement, sa:u f'étonner de voir 
les gamins, ramasserais de crottÉi, eux-mêmes gar-
der leur casquette sur la tête en le croisant. 

Il aimait autant ne pas attirer l'attention; il se 
contentait de cette part-là. 

Cependant, la guerre vint changer les choses, pour 
lui comme pour les autres. 

Sa maigre petite carcasse n'ayant pas été consi-
dérée comme digne de porter l'uniforme, il resta au 
logis, tandis que les gars, la fleur à l'oreille, partaient 
à la frontière en chantant la Marseillaise. 

Alors, la colère féminine piétina Craintif, on le 
trouvait bien assez bon pour se faire tuer, on l'ac-
cusait de simulation, de corruption, de tous les mots 
en « ion », qui peuvent marquer un homme, et 
comme il était difficile à atteindre, toujours terré 
dans sa boutique, comme les coups et les injures sont 
passibles des tribunaux, une dès mégères eut une 
invention diabolique : il appela son baudet « Crain-
tif », afin de pouvoir, entre la peluche de ses longues 
oreilles, insulter Craintif à son aise. A ce trait de 
génie, le village entier fut saisi d'une convulsion 
joyeuse, et, au bout d'une semaine, ânes, chevaux, 
mulets, tout ce qui marchait à quatre pattes et rece-
vait des coups de bâton s'appelait « Craintif ». 

Le pauvre rempailleur ne pouvait mettre les pieds 
dehors sans entendre au-dessus des claquements de 
fouet : « Charogne de Craintif ! Embusqué de 
Craintif! Traître de Craintif!... Je te tuerais bien, 
Craintif, mais tu ne vaudrais pas la cartouche!... Si 
tu ne marches pas mieux, Craintif, Je vais faire un 
peu sonner tes côtes ! » Et par-dessus les larges 
croupes, les échines bourrues, bondissaient encore 
vers le petit homme bien d'autres injures, plus diffi-
ciles à écrire et salissantes, et qui le faisaient pleu-
rer souvent ! 

Cependant, tout fut supportable pour lui, jusqu'à 
ce qu'il devînt amoureux... 

Cela le prit comme un coup de foudre, et lui, l'in-
fime, s'éprit naturellement de la plus belle, de la 
pius blonde, de la petite Suzon, sa voisine, l'année 
précédente encore une enfant, et soudain femme, 
avec mille grâces. 

De son établi, Craintif la voyait peiner tout le 
jour, sciant le bois, nourrissant les poules, étendant 
la lessive, et il s'usait les yeux et le cœur à la con-
templer. Fille de Mathurin, le serrurier, qui buvait 
jusqu'à ses culottes, elle était pauvre à en pleurer, 
c'est ce qui donna quelque espoir à Craintif... Un 
jour, donc, qu'il la croisa sur le seuil, il mata ses 
nerfs de lièvre, et osa dire à Suzon qu'il l'aimait. 

Il aurait mieux valu pour Craintif recevoir un 
éclat de shrapnell dans la tête que la réponse qui lui 
■fut envoyée !... De plus, la fille ne garda pas l'aveu 
pour elle, et, le lendemain, Mathurin, l'ivrogne, ne 
parlait que d'écraser Craintif comme un ver de terre, 
tandis que tout le village se tordait de rire ! 

Craintif en tomba malade, sérieusement. Il avait 
d'ailleurs perdu tout goût de vivre, et cela durait 
depuis six mois, quand son oncle Dardot, le bistro, 
jnoiïrut, lui laissant son héritage et son fonds. 

Le lendemain, comme par enchantement, plus un 
cheval, plus un âne ne s'appelait Craintif. Les cas-
quettes, au passage du nouveau bistro, s'envolaient 
au-dessus des crânes. Pour la première fois, la fille 
de Mathurin, l'ivrogne, accorda à Craintif un sou-
rire. 

Craintif, d'abord, n'en revint pas... Puis, quand il 
fut sorti du premier effarement,, que son âme eut pris 
le moule de sa nouvelle vie, une réaction se pro-
duisit, brutale, comme un coup de vent sur le feu. et 
le désir de revanche se leva en lui. 

Dès cet instant, ce fut bien simple; la solitude 
et la souffrance ayant affilé son entendement, dé-

veloppé jusqu'à l'acuité sa compréhension du trou-
peau humain qui l'avait tant humilié, tant blessé, 
tant torturé, il ne chercha pas longtemps, et simple-
ment annula tous les comptes dus, afficha à la porte 
de son débit une baisse générale des boissons. 

Désormais, le coup était fait, la buvette ne désem-
plit pas et, sûr de lui, certain de régner désormais 
sur un peuple d'esclaves, dans l'atmosphère empoi-
sonnée de sa salle basse, Craintif, roi de l'alcool. 
Craintif, qui désonnais ne craignait plus rien, Crain-
tif, l'âpre joie de la revanche au cœur, versa, chaque 
jour, verre par verre, litre par litre, la dégradation 
et fa mort au village qui l'avait bafoué. 

Bruno Ruby. 

C TRIBUNAUX ) 
Il y a encore des " Boches" à Paris 
Une Allemande, Anna Sailer. âgée de vingt-six ans,, 

écuyère, venue à Paris en 1911, slétait installée, avant 
la déclaration de guerre, 162, rne Saint-Martin, en com-
pagnie de M. Chabanier. Ce .dernier, ayant été mobilisé 
à la 22° section de C. 0. A., la jeune Allemande, pour 
échapper au camp de concentration, se fit passer pour 
Mme Chabanier. La fraude ayant été découverte, les 
coupables comparaissaient hier devant le troisième con-
seil de guerre. 

Après plaidoirie de M' iFernand Maton, du barreau de 
Douar, le soldat Chabanier a été condamné à six mois 
de prison, et Anna Sailer à trois mois de la même peine. 
Tous deux bénéficieront du sursis. 

Un singulier cambrioleur 
Un employé du P.-L.-M., à Villeneuve-Saint-Georges, 

M. .Maratnech, effectuait, le 27 avril dernier, un cam-
briolage chez une dame E..., pour contraindre, dit-il, 
sa femme à demander le divorce. 

Il comparaissait hier,, inculpé de vols qualifiés, de-
vant le troisième conseil de guerre. 

A l'audience, Maratnech a maintenu son étrange récit. 
Par contre, Mme Maratnech est venu déclarer qu'elle 
pardonnait et qu'elle suppliait, au nom de leurs deux 
enfants, les juges de se montrer cléments. 

M" Lévy-Outmann plaidait pour le cambrioleur. Le 
conseil a condamné Maratneeh à deux années d'empri-
sonnement. 

LE SALON DES ARMÉES 
Le Salon des Armées doit s'ouvrir le i" décembre, 

dans la salle du Jeu de Paume, au Jardin des Tui-
leries. 

Aussi, le Bulletin des Aimées vient-il de décider de 
mettre au concours, parmi les artistes mobilisés, l'afli-
che du Salon. Aucun, sujet n'est imposé. Un prix de 
200 francs, un de 100 et un troisième de 50 francs 
seront attribués au trois meilleurs dessins. Les envois 
doivent être adressés au Bulletin êtes Armées. 28, rue 
des "Saints-Pères, Paris. Ils seront reçus jusqu'au 25 oc-
tobre, dernier délai. 

LE DEUXIÈME EMPRUNT 
DE U DÉFENSE NATIONALE 

Ses avantages 

L'accueil si favorable que te deuxième Emprunt 
de la Défense nationale rencontre auprès du pu-
blic est tout à fait justifié par les conditions par-
faites de simplicité et de clarté suivant lesquelles 
se présente l'émission. 

Voici la nature et l'étendue des engagements 
pris par l'Etat vis-à-vis des souscripteurs des 
titres de da Défense nationale. 

Ils représentent une créance de premier ordre, 
et, pour tous les Français, il s'agit de l'avenir 
même du pays et du triomphe de la cause à la-
quelle il s'est voué tout entier. 

Le second Emprunt de la Défense nationale est 
garanti contre toute conversion jusqu'au 1" jan-
vier 1931, c'est-à-dire qu'à cette époque seulement 
l'Etat pourra proposer au porteur, soit de lui 
rembourser sa créance au pair, à 100 francs par 
5 francs de rente, soit d'en modifier l'intérêt. 

Entre temps, te propriétaire d'un titre de rente 
reste absolument libre de le négocier au mienr 
de ses intérêts à la Bourse, où les rentes de 'l'Etat 
sont l'objet de transactions de la plus grande am-
pleur. 

Les titres du deuxième Emprunt de la Défense 
nationale sont, au gré des souscripteurs, au por-
teur, nominatifs ou mixtes. Chacun peut, donc, si 
bon lui semble, y souscrire sans qu'il subsiste la 
moindre trace de l'opération et conserver chez lui 
cette partie de son avoir. 

Cette opération est fructueuse : l'accumulation 
des intérêts permet, en effet, .aux capitalistes qui 
en économisent chaque année le montant et le 
placent aussitôt en rentes d'Etat à 5 0/0 de dou-
bler en moins de quatorze ans leur capital d'ori-
gine. 

Grandes facilités de négociations, souscription 
anonyme s'il le faut, prime intéressante en cas de 
conversion, n'est-ce pas là un ensemble d'avan-
tages capable de justifier le succès actuel de 
■l'Emission. 

Les " vient de paraître 'y 

Les devantures de nos librairies prennent de 
plus en plus un aspect do guerre. Tout le front, 
tous les fronts s'y dessinent, et il ne suffit que 
d'être un peu rêveur en considérant ces rangées 
régulières, où se juxtaposent les livres nouveaux, 
pour entendre au loin — avec un peu de bonne 
volonté — la voix du canon. 

Les ouvrages « qui ne sont pas de guerre » se 
défendent mal parmi cette armée de livres — sol-
dats, signés par des soldats. Ils ont bien, pour-
tant, eux aussi, leur importance. Ce sont les pa-
ges des poètes, des sociologues, des économistes 
qui cherchent les. solutions d'après-p.aix, les pa-
ges de la bonté, celles encore du roman et de ta 
pure fiction. Quelques humoristes même trouvent 
îe moyen de se glisser clans les piles. Mais ces 
écrivains de l'arrière sont débordés par ceux de 
l'avant. La littérature qui vient du front -tient le 
haut de I'éventaire. 

Lorsque M. Henri René mit la première main, 
à son Lorette (Une bataille de douze mois), c'était 

; le matin du 8 octobre 1914. Du brouillard dans le 
ciel. Du brouillard encore sur notre destin. Nous 
avions remporté la victoire do la Marne, mais la 
plus rude tâche s'imposait à notre effort. L'auteur, 
cependant, impassible comme un sténographe, no-
tait au jour le jour et en pleine foi ce qu'il voyait, 
entendait et réalisait avec les camarades, dans 
cette région terrible et mille fois glorieuse qui 
est la clé de l'Artois et où, un an après, nous de-
vions prendre Souchez. 

Que devons nous goûter davantage ici, la cou-
leur du récit ou cette confiance qui, ligne après 
ligne, l'inspire ? C'est cette robuste vertu fran-
çaise qui reparaît dans le livre Au front, œuvre 
de M. Maurice d'Hartoy (préface du marquis de 
Ségur). Impressions et souvenirs : quels pour-
raient être, à vrai dire, les travaux de nos poilus, 
lorsqu'ils écrivent, sinon des souvenirs et des im-
pressions ? Les vues générales viendront plus tard. 
C'est l'heure des cinématographies, de l'accumula-
tion des matériaux vivants pour les historiens 
futurs. Simples, sans art apparent, ces notes ne 
restent pourtant point à la surface des faits. L'au-
teur, en psychologue expert, associe 'toujours 
l'âme du soldat à son geste de lutteur. 

Un obaf de peloton, qui ne se désigne pas da-
vantage, publie en anglais —■ et Henri Gauthier-
Villars nous en donne une bonne traduction fran-
çaise —■ De YAisne à La Bassée. La mentalité, 
Phumour,. la patiente bravoure de l'armée bri-
tannique valaient d'être étudiés : voilà un carnet, 
épais carnet, qui répond à ce besoin. Nulle solen-
nité, d'ailleurs, en ce travail. L'observation psy-
chologique s'y dégage de la notation alerte et fa-
milière des 'faits. Tommy Atkins a trouvé son 

. peintre d'âme. Le « chef do peloton » a fait ici 
pour son compatriote ce que Benjamin fit pour 
son désormais typique Gaspard. Par ce livre, nous 
savons bien maintenant pourquoi Tommy est 
« aussi calme et aussi froid qu'un concombre ». 
(The Times. 15 décembre 1914). 

Mv Philippe Millet, lui aussi, a vécu longtemps 
En liaison avec les Anglais; c'est le titre même de 
son volume, d'hier paru. Plaisantes ou graves, des 
silhouettes françaises ou alliées se détachent en 
haut-relief sur le fond des combats menés en 
commun. Occasion excellente d'établir un paral-
lèle entre les traits distinctifs de chaque nation. 

M. Jean Richcpin, en préfaçant l'imposant et 
magnifique recueil dont il nous reste à parler, a 
fort justement rappelé les qualités caractéristi-
ques du maître peintre J.-F. Bouchor; simplicité, 
élégance, finesse de ton,, solidité du dessin « qui 
en font souvent une sorte de Clouet moderne ». 
Peintre du Musée de l'Armée, témoin do maintes 
batailles, J.-F. Bouchor publie, en un noble format 
et en édition de grand luxe, un recueil qu'il inti-
tule : A noire h.éroique armée. Souvenirs de la 
grande guerre (1914-1915). Soixante-quatre plan-
ches en' couleurs, inspirées directeanent des spec-
tacles du front, y sont autant de témoignages de 
la virtuosité technique de l'artiste et de l'émotion 
])i'i>ronde qu'il eut à vivre côte à côte, cœur à 
cû'ur, pendant de longs mois avec nos poilus. So-
lennel magnificat de nos gloires, ce travail de pa-
triotisme artistique et pieux est jusqu'à ce jour 
le plus complet, le plus riche et le plus émouvant 
qu'ait inspiré la bravoure de nos fils. David et 
Daniel Burnand y ont inséré de rfombreux en-
têtes et culs-de-lampe qui ajoutent à sa richesse. 
La présentation matérielle fait le plus grand hon-
neur à notre édition française et c'est là 
une efficace réplique^à Leipzig qui,, voici encore 
vingt-cinq mois, raillait si bassement notre indus-
trie du livre. 

Portraits de généraux, de troupiers, sites his-
toriques renaissent là en beauté, par la magie de 
l'art, sous le pinceau d'un maître. Et, devant cet 
ensemble si puissamment évocateur de nos dou-
leurs et de nos gloires, comment ne pas espérer 
qu'un jour M. J.-F. Bouchor nous donnera l'indis-
pensable complément de ses précieux travaux por-
tant, cette fois, sur la période 1916-1917 ? 

Le Coupe-Papier. 
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THEATRES 
PETITE GAZETTE DE LA COMEDIE 

Samedi soir la Comédie représenta, encore une 
pièee contemporaine : Le Marquis de Prwla. A la fin 
du. deuxième aete, Raphaël Dtiflos, dans un grand 
mouvement dramatique, provoqua les bravos de la 
salle entière qui le rappela trois fois en compagnie 
de Le Roy. 

J'écrivais dans Excelsior, le 17 juin dernier, à 
propos du remplacement de L'Eté de la Saint-Martin 
par Griagoke, à la suite d'une indisposition de Fé-

. raiuly : 
N'aurahVon pas dû maintenir l'Eté de ta Saint-Meirlia 

sur paflicite du jeudi 15 en restituant Briqueville à 
Siblot qui a joué le rôle à Vichy le 25 juillet 1914 dans 
une représentation officielle de la Coniédie-Française ? 

J'ai eu le grand plaisir de voir mon désir réalisé 
mercredi dernier où L'Eté de la Saint-Martin a été 
offert au publie malgré l'indisposition de Féraudy, 
et aussi celle de Mlle Leeonte! M. Emile Fabre, qui 
avait déjà récemment remplacé au pied levé la pauvre 
•petite Lifraud par Mlle Nizan dans L'Aventurière 
et dans A cjuoi rêvent les jeunes filles, Mme Lara 
par Mlle Robinne dans Les Affaires sont les Affai-
res et Mlle Leeonte par Mlle Ducos dans Le Flibus-
tier, paraît donc bien décidé à appliquer l'article 50 
du décret de 1812. Tâche malaisée, car, malgré la 
bonne volonté de l'Administrateur, nous venons d'as-
sister à trois changements de spectacle cette semaine: 
mardi Blaneliette a été remplacée par Le Flibustier 
et L'Ecole des Maris; jeudi soir Primerose a cédé la 
place à II ne faut jurer de rien et Biquet à la houppe; 
enfin, aujourd'hui dimanche, en matinée, au lieu des 
Hanlsau on donne Le Père Lebonnard précédé de II 
était une bergère, et suivi de L'Anglais tel qu'on le 
parle. Trois changements en six jours, c'est trop de... 
trois! M. Emile Fabre supporte encore les consé-
quences des fautes passées; mais le voilà sur la 
bonne voie; faisons-lui quelque crédit. 

Emile Mas. 

« L'ARCHIDUC DES FOLIES-BERGERE » 
A OBTENU UN GRAND SUCCES 

L'Archiduc des Folies-Bergère s'est présenté avec 
nn assez joli retard hier après-midi devant la foule 
qui l'attendait, • mais il apportait dans sa valise di-
plomatique des ressources si fastueuses, il' montra 
un tel goût pour les richesses de Paris et l'on étala 
devant lui un tel luxe d'étoffes et de pannes ingé-
nieuses, qu'on lui pardonna dès le lever du rideau la 
seule chose qu'on eût à lui reprocher, c'est-à-dire de 
s'être fait attendre. 

L'op civile de Louis Garnie est dans la tradition 
française, parisienne : une musique alerte, pleine du 
souvenir des airs qui restent toujours jeunes, avec 
la gaîté qu'il faut pour animei^ un spectacle qui a 
Jane Marnac et Polin en tête de ses interprètes. _ 

Quand nous petits-enfants feuilleteront la collection 
des journaux actuels, ils resteront surpris que, mal-
'gi'é tant de difficultés économiques, il ait été tant 

■ dépensé et tant réalisé pendant la « grande guerre » 
pour la distraction du public. Paris est redevenu lui-
même et il y a là l'indice d'un excellent moral, car 
ee ne sont pas les foules neurasthéniques — n'est-ce 
pas? —■ qui assurent des recettes aux établissements 
de plaisir. — P. B. 

Apollo. — Ce théâtre tient, avec, la Demoiselle du Prin-
temps, un très gros succès. La pièce .est amusante et bien 
Qhantante. Les ensembles et les danses remarquablement 
réglés. Les décore et les costumes somptueux. Aujourd'hui 
matinée à 2 h. Loc. s. augm. de prix. Tél. Central 72-21. 

A Ba-Ta-Clan. — Aujourd'hui dimanche, Ça gaze l sera 
donnée en matinée à 2 h. 30. Inutile de dire que Ça gaze 
est une revue plus somptueuse que toutes celles que le 
public parisien a pu voir a Ba-Ta-Clan et ailleurs. Soirée à 8 h. 30. Loc. tel. ïloq. 30-12. 

OLYMPIA. 
OLYMPIA. 
OLYMPIA. 
OLYMPIA. 
OLYMPIA. 
OLYMPIA. 
OLYMPIA. 
OLYMPIA. 
OLYMPIA. ....... 20 

Aujourd'hui 
En matinée et en soirée 
Torino 
Suz. Chevalier 
Nibor 
Andrée Miette, CliampeU 
Rialdos, les Kratons 
Aldon et Loupe 

OLYMPIA. Vedettes et attractions. 

DIMANCHE S OCTOBRE 

La Matinée 
Comédie-Française. — A 1 h. 30, Il était une bergère, 

le père •Lebonnard. 
Opéra-Comique. — A l h. 30, Manon. 
Châtelet. — A 2 heures, les Exploits d'une petite Française. 
Trianon-Lyrique. — A 2 h. 15, François les Sas-Bleus. 
Même spectacle que le sotr : Odéon, Apollo, 21.; Athénée, 

8 h 30 ; Ba-Ta-Clan, 2 h. 30 ; Bouffes-Parisiens, 2 h. 35 ; 

Au formidable tournoi du front, « Crème de 
Menthe » tient la gageure et assure la Victoire. 
Un bonbon de ce nom triomphe à son tour par 
son originale saveur, son excellence, son symbole. 
Le tournoi se continue « A la Marquise de Sévi-
gné », 11, boulevard de la Madeleine ; boîtes à 
6 et 10 francs franco. 

Cluny, 2 11. 15 ; Grand-Guignol, Gymnase, 2 h. 30 ; Th. Michel, 
Nouvel-Ambigu, Paftis-Royal, Renaissance, Th. Sarah-Bern-
uardt, 2 h. 30 ; Variétés, 2 h. 15. 

La Soirée 
Comédie-Française. — A 7 h. 45, le Demi-Monde. 
Opéra-Comique. — A 7 h. 30, Louise. 
Odéon. — AS heures, Monsieur le Directeur. 
Athénée. — A B h. 30, Un fil à II patte. 
Bouffes-Parisiens. — AS h. 30, Faisons un rêve (S. Guitry, 

Ch. LysèS). 
Châtelet. — A S heures, les Exploits d'une petite Française. 
Gymnase. — AS h. 30, Tout avance. 
Nouvel-Ambigu. — AS h. 30, le Maître de forges. 
Porte-Saint-Martin. — A 8 b. 30, le Sphinx, l'Infidèle. 
Th. Michel. — A S b. 45, Bravo! (mat. dim.). 
Palais-Royal. — A 8 h. 30, Madame et son filleul. 
Apollo. — Tous les soirs, à 8 h. 15, lu Demoiselle du Prin-

temps. Jeudi et dim., mat. à 2 h. 30. (Central 72-21.) 
Ba-Ta-Clan. — A 8 b. 30. Ça raze. 
Cluny. — A 8 h. 30, le Père là Pudeur. 
Grand-Guignol. — A S h. 30, la Marque de la Bête, etc. 
Renaissance. — AS h. 15, le Chopin, 
Th. Sarah-Bernhardt. — Ce soir, la Dame aux camélias. 

Fregoli (dernière). 
Trianon-Lyrique. — AS heures, le Barbier de Sévillc. 
Th. Réjane. — A 8 h. 30, Madame Sans-Gâne. 
Variétés. — A 8 b. 15, Kit (Max Dearly). 
Vaudeville. — A 2 h. 30 et 8 h. 80, la Bataille de la Somme. 

MUSIC-HALLS, ATTRACTIONS, CINEMAS 
Olympia (Tél. Centr. 44-68). — A 2 h. 30 et 8 h. 30, 20 ve-

dettes et attractions. 
Gaumont-Palace. — A 8 b. 20, l'Aventure des Mil-

lions. Loc., 4, r. Forest, de 11 à 17 b». Tél. : Marc. 10-73. 
^$3? Lundi, mardi, merci'., mat. à tarif rèd. Progr. spécial. 

Omnia-Pathé. — Les Deux Gosses, le Mouvement en Macé-
àoine. De nombreuses vues complètent un progr. -exeep. 

. >-»-<: — 

Faits divers 
PARIS 

•Collisions de tramways. — Route de Versailles, à Bou-
logne, deux tramways Ouest-Parisien sont entrés en 
collision hier matin. Une dizaine de voyageurs ont été 
blessés ; quatre d'entre eux'ont dû être transportés a 
l'hôpital Laènnee. 

A l'aiguillage de la rue Julien-Lacroix, la voi-
ture 3-15 du funiculaire de Belleville, a, par suite de la 
rupture d'un patin, tamponne la voiture 2-16. Par 
suite du choc, une quinzaine de voyageurs ont été légè-
rement blessés. 

Suicide d'une réfugiée de Reims. — Mme Marie Le-
quay, soixante-dix ans, réfugiée de Reims, s'est jetée, 
la nuit dernière, par la fenêtre du logement que sa fille 
occupe au deuxième étage, 25, rue Lepic. La septuagé-
naire s'est tuée sur le coup. 

DÉPARTEMENTS 
Une mère se noie en voulant sauver son enfant. — 

ANGÔULÊME, 7 octobre. — Mme Misson, femme du direc-
teur des tramways d'Angoulème, est morte tragique-
ment, hier soir. 

Mme Misson habite à Foulpouguo une propriété au 
bord de la Touvre. Son jeune fils, 'figé de quatre ans, 
étant tombé accidentellement dans la rivière, la mère 
s'élança pour le sauver, mais, entraînée par la violence 
du courant, la pauvre femme se noya avec son enfant. 

Explosions de grenades. — HAZEBROUOK, 7 octobre. — 
A Pradelles, deux hommes ayant .maladroitement mani-
pulé une grenade, celle-ci explosa et les imprudents 
furent mortellement blessés. 

A Merville, un habitant ayant ramassé une grenade la 
plaça sur un poêle pour l'ouvrir. L'engin explosa, cau-
eant de sérieux dégâts. On ne signale pas de victimes. 

LA ROBE DROITE 

ASTHMATIQUES, VOUS RESPIREREZ BIEN EN 
EMPLOYANT LA POUDRE LOUIS LEGRAS 

fATW 9. FRANCS. PHARMACIES 

Voici certes une des choses les plus typiques de la 
mode nouvelle : la robe-chemise tombant droit de-
vant avee une étroite ceinture qui ne serre pas la 
taille mais, cependant, empêche le dos et les côtés 
de la robe de paraître 
aussi vague et décollée.. Ce 
genre de robe est adopté 
à la fois pour les toilettes 
simples et pour les toilet-
tes habillées ; ou le fait 
tout aussi bien en serge 
ou eu drap qu'en salin ou 
en velours. 

Celle-ci est eii satin g-ris, 
satin lourd aux plis tom-
bant droit; sur le devant 
elle est brodée d'acier com-
me l'indique le croquis. Le 
dos* est uni, resserré par 
une étroite ceinture de 
même tissu, également bro-
dée d'acier, disparaissant 
sous le panneau du de-
vant. Un peu de broderie 
sur le col, si la robe est 
montante, mais elle peut 
tout aussi bien se faire 
éehanerée en rond avec le 
bord de fourrure mis à la 
base du cou, au lieu d'être 
en haut du col. Cette four-
rure est du lièvre noir en 
large bande qu'on retrouve Eo6e de gatin gris 
au bas de la jupe et aux bordée de lièvre noir 
poignets. Le lièvre, qi.u . 
n'est point luxueux pourtant, pourrait parfaitement 
être remplacé par de la peluche breitselrwantz grise 
ou noire, ce qui, du reste, rendrait la robe plus le-

Jeanne Farinant, 

BLOC-NOTES ~) 
LA JOURNEE 

Fête à souhaiter :: aujourd'hui S octobre : SAINTE ÏÎKIGITTE; 
demain : SAINT D£XIS. 

— A 2 h. et demie, matinée nationale en l'honneur de la 
Roumanie (Sorbonue.) 

NOUVELLES DES COURS 
— La famille royale de Monténégro célèbre aujourd'hui ï'an« 

niversaire de la naissance de S. M. h roi Nicolas I*rj qui entra 
dans sa soixante-seizième année. 

— De Londres on annonce que la ducJicssc de Sifthcrlànâ 
sera nommée prochainement première dame d'atours de S. M. la 
reine, en remplacement de la duchesse de Devonshire qui "ac-
compagne au Canada le duc de Devonshire, nommé gouverneur 
général. 

CORPS DIPLOMATIQUE 
— Exc. M. Calbclon, ambassadeur d'Espagne auprès du 

Saint-Siège, est de retour à Rome. 
INFORMATIONS 

— M. Camille Blaisot, député Sa Calvados, soUR-lieutenant 
d'infanterie, vient d'être cité à l'ordre de sa division clans lei 
termes suivants : 

«Engagé volontaire pour la guerre, a,' sons un bombardement 
violent, fait preuve de remarquables qualités d'énergie et de de. 
cision. A circulé sans interruption sur le front d'attaque .le son 
bataillon malgré les torpilles et a maintenu une liaison exenb 
plaire. » 

MARIAGES 
— En la chapelle du château de La Salle vient d'être béni par 

Mgr I.avalée, recteur de la Faculté de Lyon, le mariage du 
comte Robert Desvcrnay, maréchal des logis, décoré de la nié. 
daille militaire, fils de feu le comte DèsVerhay et de la corn-
tessc née Franchct d'Kspercy, avec Mite l'allant de Bcsset fillu 
du comte Palluat de Besset et de la comtesse née d'iiorttieres, 
tous deux décédés. 

;— On annonce de New-York les fiançailles, à Boston, de 
miss Marguerite Preston Draper, l'héritière la plus fortunée du 
Massachusetts, avec le prince André Boncompagni-Ludovisi, fils 
du prince et de la princesse Luigi iloucompagni-Ludovisi des 
princes di Pionibino, descendant de l'illustre famille romains 
d ou sortirent les papes Grégoire' XIII et Grégoire XV. 

NAISSANCES 
— La baronne Louis û'Ahoville vient de mettre au monde un, 

fils, qui a reçu le prénom d'Antoine. 

Morts pour la France : 
WARY, lieutenant-colonel, commandant le S4C d'infanterie. 

MAURICE DESSALEAIS, commandant. — JKAH STACKER, capitaine 
au g» chasseurs à pied. — JosErn GAV, capitaine aux spahis maro-
cains. —■ GEORGES GEBS, capitaine au 230" d'infanterie. — HEN-RI 
UEU.IGER, brigadier au 81» d'artillerie lourde. — HENRI DESE.VRE 
maréchal des logis an 46» d'artillerie. — ALBERT BERNARD dû 
13" d'artillerie. 

Nous apprenons la m»rt : 
Du général Giuscppc Perrucchetti, sénateur du royaume d'Ila-

lie, décédé à Cuorgné (Piémont), âgé de soixanle-dix-sept ans 
Du marquis d'Assas, décédé subitement eu son domicile, ic, 

avenue de Friedland; 
De Mite Cécile Trêve, daine de la Légion d'honneur, fille du 

colonel d'infanterie de marine décédé; 
Du baron Camille Trêves dei Bonfili, officier de la Couronne 

d'Italie; 
De Mme^ Louis Oudailie, née Gabrielle Mignot, décédée au 

Cannct-de-Canncs, à cinquante ans.. 

Pour les naissances, mariages, nécrologies, s'adresser à l'Office 
âcs Publications, 24, boulevard Poissonnière, Paris. Téléphone 
Centrai 52-44 — 9 à 6 b. Tarif spécial pour nos abonnés. 

Une adresse à Rodin 
Le statuaire Rodin vient de recevoir le texte 

l'adresse suivante votée au cours de sa derniè 
réunion par le comité do la Société Nationale d 
Beaux-Arts : 

Le comité de la Société Nationale des Beaux-A 
adresse à l'illustre président de la .section de sculpti 
Rodin ses plus chaleureuses félicitations pour le ( 
splendide qu'il fait à la France do la totalité de 
œuvres et de ses collections. 11 saisit celte occasion pi 
exprimer une fois de plus l'admiration qu'il proie 
pour le grand artisle qui a contribué si glorieiiseni 
au succès des expositions de la Société Nationale, T 
ses confrères du comité estiment que les pouvoirs 
blics rendront un magnifique et juste hommage à 1 
français tout entier en acceptant le don du gr 
sculpteur. 

Le président de lu Société Nationale : A. ROM 

On sait, par l'interview qn'Excelsior a publ 
de M. le sénateur Trouillot, que la commission 
Sénat, devant lequel le projet do donation est 
suspens, est nettement favorable à uno accep 
tien. 

nid 

du 
en 

A TAcadémie des Sciences morales 
et politiques 

M. Henri Welsehinger a offert à l'Académie un travail 
sur l'Italie et le conflit européen (1914-1916) de M. Jean 
Alazard, chargé de cours à l'Institut de Florence. 

M. Lacour-Uayet a dépose sur le bureau une éluda 
de M. Louis Léger, do l'Institut : les J.t(Ues séculaires 
des Germains et des Slaves. 

M. de Guichen, ancien premier sccrélairc d'ambassada 
et lauréat de l'Institut, a donné lecture d'une, étude inti-
tulée : le Problème de l'Eut ope centrale envisagée dans 
le passé et pendant lu, guerre. 

En comité secret, l'Académie a décidé d'envoyer à 
M. Pasqualc Villari, sénateur du royaume d'Italie à 
Florence, membre associé de la Compagnie, une adressa 
de félicitations à l'occasion du quatre-vingt-dixième an-
niversaire de sa naissance. 

'B.PIOUOT, Directrice 
neJc Rivoli,S9. PARIS 

Cours par correspondance 
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LES EPHEMERIDES DE LA GUERR 
SAMEDI 30 SEPTEMBRE 

rROVT BRITANNIQUE. — Au sud de Neuville-Saint-Waast, 
les Anglais pénètrent dans les tranchées ennemies et t'ont 
des prisonniers. Ils marquent une légère avance au sud 
d'Eaucourt-l'Abbaye. 

ARMEE D'ORIENT. — Front roumain. — Combats sur tout 
1e Iront nord et nord-ouest (000 prisonniers). Les troupes 
roumaines de Slbiu se retirent vers le sud. A Corabia, sur 
le rront sud, les Roumains repoussent une petite tentative 
de débarquement. 

DIMANCHE 1« OCTOBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Progrès à la grenade le long de la 

Somme et au sud de Cléry. Au nord de Rancourt et au sud-
est de .Moi-val, nous enlevons. plusieurs éléments de tran-
chées. 

FRONT BRITANNIQUE.— Nos alliés ont avancé entre Fiers 
et Le Sars, rejeté l'ennemi du terrain qu'il occupait encore 
vers la redoute « Stuff », dans le secteur de Thiepval, et 
étendu leurs gains à la redoute « Schwaben », Nombreux 
coups de main heureux sur le Iront d'Ypres-Neuvo-Chapelle. 
Au sud de l'Ancre, ils attaquent .avec succès, sur un rront 
d'environ 3.000 . mètres, de l'est d'Eaucourt-1'Abbaye a la 
redoute Albert-Bapaume. 

FRONT RUSSE. — Les Russes progressent dans la région 
de Brody (1.987 prisonniers) et prennent d'assaut des posi-
tions au sud de Brzezany (2.380 prisonniers). 

ARMEE D'ORIENT. — Sur la rive droite de la Strouma, les 
Anglais enlèvent d'assaut deux villages fortifiés près de la 
route de Sérès. En aval du front d'Opijak, ils étendent leurs 
gains. Dans la région du Kaïmackalan, les Serbes prennent 
une hauteur fortement défendue. 

LUNDI 2 OCTOBRE 

FRONT FRANÇAIS. — Nous prenons une tranchée et nous 
progressons à la grenade a l'est de Bouchavesnes. Nous re-
poussons une attaque sur de front sud de la Somme, au sud 
de Vermandovillers. 

FRONT RUSSE. — Au cours de combats dans la région de 
la rivière Naranojka et de la rive droite de la Zlota-Lipa, 
les Russes ont capturé 1.069 prisonniers. Sur la rivière Bis-
trltza; dans la région de Bogorotzani, ils repoussent les 
arrière-gardes ennemies.. 

ARMEE D'ORIENT. — A l'est de la Cerna, les Serbes occu-
pent, le village de Kotchovei. Les Anglais repoussent de nom-
breuses contre-attaques sur leur nouveau front de la 
Strouma. 

FRONT ROUMAIN. — Les luttes continuent dans les mon-
tagnes du Ghurghuil et de Harghitzei, les Roumains ont 
passé le Danube, entre Routscboulc et TurtuKaï. En Do-
broudja, ils repoussent le centre et le flanc droit ennemis. 

MARDI 3 OCTOBRE 

FRONT FRANÇAIS. — Une attaque localisée de chaque côté 
de la route Péronne-Bapaume nous met en possession 
d'une importante tranchée au nord de Rancourt. 

FRONT BRITANNIQUE. — Heureux coup de main de nos 
alliés au sud de Loos. Autour d'Eaucourt-l'Abbaye, le com-
bat se développe à leur avantage. 

FRONT ITALIEN. — Les Italiens ont attaqué avec succès 
à la télé du Clsmon (Brenta). Des détachements ont réussi 
à occuper la seconde cime du massif de Colbricon, au sud-
ouest de la cote 2.601. déjà .conquise et à atteindre le som-
met d'une forte position (2.776 mètres d'altitude). Sur les 
pentes des Alpes Carniques, entre le mont Cogiiano et le 
Plzzo-Collina (Haut Boîte).. . .. .. 

ARMÉE D'ORIENT. — Les Anglais repoussent de nouvelles 
contre-attaques bulgares sur la rive gauche de la Strouma. 
Dans la région de la Cerna, les Serbes poursuivent leur 
progression sur les pentes ouest et sur la grande crête 
au nord de Kaïmackalan. Ils enlèvent les premières tran-
chées sur les hauteurs du Starkostgiob et occupent Sovie. 
Nous nous emparons de Petorac et.Vrbemi et, à l'aile droite, 
les Anglais prennent Jenikoi, à l'est de la Strouma. 

MERCREDI 4 OCTOBRE 
FRONT. FRANÇAIS. — Nous complétons notre conquête 

des puissantes tranchées ennemies entre Morval et le bois 
Saint-Pierre-Waast et nous progressons, a l'est de Morval. 

FRONT BRITANNIQUE. — Nos alliés ont repris l'entière 
possession-du-village d'Eaucourt-l'Abbaye et ont repoussé 
une attaque à la grenade entre Gueudecourt et Eaucourt-
l'Abbaye. 

FRONT RUSSE. — Luttes, acharnées près de Chelvoff-Ko-
rinitza, sur la i Tsieniouvka, ainsi qu'à la source de la 
Zelotaya-Lipa. 

ARMEE D'ORIENT. — Les forces serbes, françaises et 
russes ont atteint la ligne Petalino, sur le versant occi-
dental du Kaïniackalan, la boucle de la Tcherna, Kenall et 
Megochani. Leur aile gauche tient Plsoderi, au pied du mont 
Cecevo. Dans la vallée de la Strouma, les Anglais repous-
sent de violentes attaques. 

FRONT ROUMAIN. — Les Roumains progressent dans les 
montagnes à l'ouest de l'Oit et au sud, en Dobroudja. Dans 
la vallée de Jihul, ils reculent légèrement. A l'aile gauche, 
en Dodroudja,. ils ont conquis les positions de Ansavea. Dans 
la région de Rassova, les Russes continuent leur avance. 

JEUDI 5 OCTOBRE 
FRONT. FRANÇAIS. — Nous poursuivons notre progres-

sion à l'est de" Morval et. nous repoussons une violente 
contre-attaque sur nos tranchées nouvellement conquises. 

FRONT RUSSE. — Sur la région du chemin rte fer Vladi-
mir-Volynski jusqu'au - Dniester, les Russes s'emparent de 
quelques positions ainsi que sur le littoral du front du Cau-
case. ' • - - ■ • 

ARMEE D'ORIENT. — Les avant-gardes alliées commencent 
à franchir la Tcherna, dans la région d'Obroveni-Brod et 
progressent 'sur les deux versants des monts Baba, attei-
gnent But et Popli. 

FRONT ROUMAIN. — Au nord et nord-ouest, dans la ré-
gion du Praid (Parajd), les Roumains prennent dos fortifi-
cations à l'ennemi et le repoussent vers lo'uest. Au sud, 
ils reviennent sur la rive gauche du Danube. 

VENDREDI 6 OCTOBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Légère avance 4 l'est de Boucba-

vesnes. Première journée de l'Emprunt national, dont le 
succès s'affirme. 

FRONT BRITANNIQUE. — Les Anglais avancent leurs li-
gnes au'nord^est d'Eaucourt-l'Abbaye et réussissent plu-
sieurs coups de main dans le secteur de Loos et au sud 
d'Arras. 

ARMEE D'ORIENT. — L'ennemi bat en retraite devant les 
Anglais, sur la Strouma. Nos alliés occupent Nevolen (339 
prisonniers). L'avance serbe se poursuit. Les Roumains se 
retirent dans les vallées supérieures des Tarnava; • 

LES SPORTS 
AUJOURD'HUI 

Cyclisme. — La Grande Consolation (50 ïdl.). —. A 
2 heures, départ place Royale, route de Versailles. Plus 
de 120 engagés. 

Grand Prix Fédéral de la F.C.A.F. — A 8 heures, 
rampe des Tuileries, à, Suresnes. 

Football Association. — Pour la Coupe Nationale. 
A 2 h. 30, au Parc des Princes, A.S. Française contre 
■Générale. .: 

A 2 h. 30, à. Charentonneau, 35, avenue Gambetta, 
G.A. de Paris contre Club Français. 

A 3 heures, à Vitry, C.A. de Vitry contre C.A. Bou-
lonnais. 

Athlétisme. — Fem'tna-Sporis. — A 8 heures, demi-
finales du concours annuel de sports athlétiques, au 
stade Brancion, 199, rue de Paris, à Vanves. A 2 heures, 
finales et fêtes interclubs. 

La B©urs de Paris 
DU 7 OCTOBRE 1916 

En dehors d'une nouvelle avance du Rio, toujours sous 
l'influence de la déclaration de son dividende et de la fer-
meté des industrielles russes, le surplus du marché est 
assez calme, mais soutenu dans l'ensemble. 

Parmi nos rentes, le 5 0/0 s'inscrit à 90, le 3 0/0 à 61,70. 
Dans le groupe des fonds étrangers, l'Extérieure fléchit à 
nouveau jusqu'à 90,30 ; Russes peu traités. Tendances irré-
guliéres des établissements de crédit. 

Grands Chemins français soutenus, notamment le Nord à 
1.400, le P.-L.-M. it 1.045, l'Ouest à 6S8. 

Parmi les lignes espagnoles, le Nord-Espagne reste bien 
tenu à 417, tandis que, le Saragosse s'alourdit à 411. 

Aux cuprifères, le Rio regagne 10 points à 1.790. 

COURS DES CHANGES 

Londres, 27.79 ; Suisse, 110 ; Amsterdam, 238 1/2 Pétro-
grad, 184 1/2 ; New-York, 533 1/2 ; Italie, 90 ; Barcelone, 
587 i/2. ' : . ' 

METAUX A LONDRES 
La tonne de 1.016 kilos : Cuivre Chili disp., 120 1/2 J 

cuivre liv. 3 mois, 117 1/2 ; électro'lytique, 142 ; étain comp-
tant, 177 ;' étaih liv. 3 mois, 177 1/2 ; .plomb anglais, 31 1/2 : 
zinc comptant, 54 1/2 ; argent, l'once 31 gr. 1.035, 32 d. 1/2.. 

AUX MARINS 
7=9, Avenue de la Grande-Armée 
- PARIS ' 

Spécialité de vêtements et 
livrées pour l'automobile, 
imperméables, caoutchouc 
et parapluies du chauffeur. 
Manteaux et fourrures en 

/&' tous genres ^ 

Equipements complets, legglngs, 
gants, lunettes, etc., etc. 

ENVOI FRANCO DU NOUVEAU CATALOGUE 

DEPURATIF BLEU 
. au suc de plantes. 

?* Guéri I -. Vices d u Sang, Constipation, 
Eczéma, maladies A'E stomac, de Foie, 
le Rhumatisme, eu chassant l'acide 

\ ariqui',fortifie les Reins,In Vessie, 
"rend le Teint irais. Evite les accidents 

dus à an arrêt ou une mauvaise 
circula lion du sang. Décongestionna 
Convalescents, grippos. catarrheux, 

prenez le DÉPURATIF BLEU avec 
confiance, vous aurez force et santé. 2.50, bonnes Pharmacies. 
BREL, AfiDtBbaiBiaciaa. 31. tua Antoinette. I*xon. 

SAVON DENTIFRICE VIGIER 
4fHtW»tirtntliàDtiQui.9t, nui>Hb.l2JBaBenné-Houv«ll*.Paiii 

Le REGYL" guérit maladies d' 
Laboratoires FIEVET, 53, r. Réaumur ESTOMAC anciennes 

La boitt 5 fr. c. mani. 

HERNIE HE PORTEZ PLUS VOTRE BANDAGE. Demandez la Nouvelle Méthode 
du Docteur L.-G ARIGUE de la Faculté de Médecine de Paris. Envoi gratis. 
Ecrire Institut Orthopédique, 7 bis. Rue Eugène Carrière, Paris. 

Le gérant : VICTOR LATJVERGNAT. 

Imprimerie 19, rue Cadet, Paris. — Volumard. 
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La côtelette à la victime 
roman inédit 

par CLAUDE 

Dans le bois. Au coin du bois. 

ILe voyageur s'arrêta sous un chêne. La route 
avait été dure et longue; ses chaussures abîmées, 
Ha poussière qui couvrait ses vêtements indi-
quaient qu'il venait de loin et qu'il avait fait de 
grandes marches à pied. Son léger paquet posé 
devant lui, il tira de sa poche un morceau de 
pain, mi mince triangle de fromage et il se mit 
à" manger. 

A cette époque de l'année (Floréal 1796), la fo-
rêt de Montmorency était superbe, couverte de 
verdure : une herbe épaisse, des mousses d'une 
fraîcheur exquise, des Heurs couvraient le sol, et 
les arbres s'étaient revêtus de leur feuillage prin-
tanier, luisant de sève nouvelle. 

Le voyageur mangeait, appliqué à bien «lâcher 
ses bouchées, à la manière des gens de la cam-
pagne, lentement, soigneusement, comme s'il ap-
préciait toule la valeur marchande, le prix de la 
nourriture dans un temps où le pain, vu le prix 
des farines, se vendait presque au poids des as-
signats. 

Le voyageur était un homme d'une quaran-
taine d'années, robuste, avec des traits accusés, 
,un grand nez, des joues pleines, un front carré 
d'entêté et des yeux bleus candides, un peu va-

gues, qui lui donnaient une physionomie rêveuse : 
l'expression d'un simple d'esprit ou d'un indi-
vidu dominé par une idée fixe. Ses mollets mus-
clés, la . largeur de sa poitrine, ses gros bras et 
ses mains épaisses révélaient une force lourde, 
mais dans la façon dont il maniait son couteau, 
son fromage et son pain,, avec des mouvements 
précis, nets, méticuleux, une singulière adresse 
se révélait. 

Il se tenait droit, malgré sa fatigue, les pieds 
posés avec les pointes en dehors. Son costume, 
une veste et -une culotte de grosse étoffe brune, 
lavée par la pluie et blanchie par le soleil, n'in-
diquait pas qu'il fût un paysan, ni un bourgeois. 
A son attitude correcte, un peu roide, on aurait 
supposé un ancien soldat, sans la placidité bo-
nasse de sa figure, qui n'avait rien de militaire 
ni de belliqueux. 

C'était un homme, et certainement un homme 
pauvre, bien portant et résigné, peut-être un peu 
naïf. 

Son maigre repas achevé, l'homme se leva, 
cherchant à boire. 

Il n'était pas un citadin. A.la manière dont il 
examina les herbes, suivant dïnstinçt le creux 
d'un sentier entre deux légères ondulations de 
sous-bois, il connaissait le terrain et les plantes 
révélateurs des chemins conduisant aux sources 
et aux mares. 

Il fit quelques pas, flairant l'odeur de la forêt, 
comme un animal en quête. Deux ou trois fois, 
il se baissa pour examiner la végétation à ses 
pieds. Son instinct Pavait sûrement guidé. Il se 
trouva bientôt en face d'un mince filet d'eau se 
glissant sous les pierres. : 

Encore une dizaine d'enjambées et il arriva 
devant un large étang, dont il suivit la rive, écar-
tant les branches dos saules et des roseaux pour 
chercher une place convenable afin de puiser de 
l'eau. 

Depuis longtemps cette partie de la forêt avait 
été abandonnée. Nul pêcheur, nulle lavandière, 
aucun chasseur n'était venu, de longue date, au-
près de cette onde claire issue des pentes de la 
forêt. L'homme n'arrivait pas à trouver un de ces 
petits havres artificiels créés par une laveuse ou 
par un braconnier pour y venir tremper son linge 
ou épier le gibier d'eau. 

En suivant, comme il le pouvait, la rive, enva-
hie par les plantes et les arbustes, l'homme arriva 
non sur ifn sentier mais sur une sorte de piste. 
Des branches brisées, des herbes foulées attes-
taient le passage d'un animal ou d'un être humain, 

C'était un être humain. 
A travers le feuillage, l'homme put distinguer un 

individu qui lui tournait le dos, installé au cen-
tre d'une espèce de terre-plein - surplombant 
l'étang et qui, le crayon à la main, allongé devant 
l'eau claire, dessinait. Une barque rustique flottait 
devant lui, amarrée à un arbre. 

Le dessinateur avait, entendu le bruit des bran-
ches froissées, et, sans se retourner, il dit : 

— C'est vous, mon père ? 
Sans doute eut-il subitement l'impression que 

ce n'était pas son père qui se trouvait derrière lui, 
car soudain il se releva d'un preste mouvement, et, 
apercevant la face de l'homme entre les bran-
ches, il mit les deux mains dans ses poches et il 
interpella l'intrus. 

—i Qui êtes-vous?,.. Que voulez-vous?.., 
L'homme avait compris le geste et l'interroga-

tioni Dans chacune des poches du dessinateur, il 
y avait certainement un pistolet dont il voyait les 
crosses saillir sous l'étoffe du vêtement. 

— Je 'cherchais un lieu convenable pour me ra-
fraîchir. Je viens de'faire une longue route, mon-
sieur, répondit l'homme. 

Sa voix avait des intonations douces et lentes, 
un peu traînantes comme l'accent des gens du 
Lyonnais et du Dauphiné. 
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PRENEZ-
LE 

Ce remarquable livre de Santé 
intitulé : 

LA MÉDECINE DE L'EXPÉRIENCE 
est offert GRATUITEMENT à 

£S»S5dl nos Lecteurs par l'ŒUVRE DES 
BONS REMEDES. 

Ce Livre contient : 
i° Une élude complète sur les principales maladies, leurs 

causes, leurs symptômes, les moyens de les traiter soi-même ; 
2? L'indication ,du véritable BON REMÈDE végétal qui con-

vient à chacune de ces maladies, et vis-à-vis de laquelle son 
action est sûre, parce qu'elle est basée sur la Science et sur 
l'Expérience ; 

3° Des régimes alimentaires et hygiéniques, simples et 
complets, suivant votre état -de santé ; ■ ' 

4° Un chapitre spécial qui démontre l'importance de l'Ana-
lyse d'urine pour fixer le diagnostic et vous fait une offre 
vous donnant droit à l'analyse gratuite de votre urine ; 

5° Des conseils en cas d'accident, de blessures, de grippe, 
d'épidémies ; des recommandations pour soigner les Malades, 
donner les premiers soins, prendre les mesures urgentes, en 
attendant le Médecin... 

Vous recevrez- gratuitement ce livre en écrivant 
de la part c/'Excelsior à /'Œuvre des Bons Remèdes, 
15, rue du Louvre, Paris. Joindre, si possible, .0 fr. 25 

pour envoi et affranchissement. 

Comprimés 

LES DOULEURS 
Les névralgies, sciaticfu'Ss, migraines, maux 

de reins, rages de dents, rhumatismes sont 
vite calmés et guéris par le Képhaldol: spéci-
fique absolument inoffensif et sans rivaL 

J. EATIÉ, ph™, 45, rue de l'Echiquier, Paris 
et toutes Pharmacies. f& fr. ~~ 

Le grand tnb^ 3 fr. 50. La petite hoite %J 

îaBlédine 
JAÇQUBMAIRE 

farine délicieuse 
est 

i 'ALIMENT FRANÇAIS \ 
des Enfants 

• des Surmenés, des Vieillards, r 
des Convalescents et de ceux quisouj/rent 

■ de l'estomac ou de l'inlestin. 
ADMISE DANS LES HÔPITAUX MILITAIRES 

EH VENTE DAN4Î 
Pharmacies.Herborisjeries.bonnes Epiceries. 
DEMANDEZ UN ECHANTILLON GRATUITBUX 

£lablissemenbJAÇOUEMAlRE.me/randK(iihine} 

\ MAISON FOU OU EN 1817 7 
LA COUR BATAVE 

. M LA PLUS IMPORTANTE SPÉCIALITÉ DE BLANC ^ { 

/7g ■ ■ Sv. W 

Actuellement 

NOUVEAUTÉS 
O'HIVER 

Catalogue adressé franco sur demande. 

41.43-45.47. Bon/et». Sibastopol. PARIS 

I cat*TtUflS DE L* CMAPE TROIS NERVURES b 

24, boulev. de Villiers, Levallois-Perret (Seine) 

METTEZ EN BOUCHE 
chaque fois que vous avez à éviter 
les dangers du froid, de l'humidité, 
des poussières et des microbes ; 
dès que vous êtes pris d'éternue-
ments, de picotements dans la 

gorge, d'oppression ; 
si vous sentez venir le Rhume, 

PASTILLEVALDA 
dont les vapeurs balsamiques et 
antiseptiques fortifieront, cuirras-
seront, préserveront votre GORGE, 

vos BRONCHES, vos POUMONS. 

Enfants, Adultes, Vieillards 
ayez toujours sous la main des 

[PASTILLES VALDA 
mais surtout n'employez que 

LES VÉRITABLES 
vendues SEULEMENT . 

eu BOITES de 1.50 portant le nom 
VALDA 

Mesdames ! 
Si vous souffrez d'affections abdominale? ou cf obésii^v 

portez la nouvelle Ceinture-Maillot da Dr Ctarcms, 
Etabls C-A CYaoerie, 234, Faubourg Saint-Martin, Pari* 
(A l'angle de la rue Lafayette -:- Métro : Louis-Blanc.) 
Applications tousl. jours, de9 h. à 7 h. p. Dames Spécialistes. 

CURE D'AUTOMNE 
Nous rappelons aux nombreuses personnes 

qui ont Tait uiage de la JOUVENCE de l'Abbé 
SOURY que ce précieux 
remède doit être em-
ployé pendant six se-
maines, au moment de 
l'Automne, pour éviter 
Jes rechutes. 

Il est, en effet, préfé-
rable do prévenir la 
maladie nue d'attendre 
qu'elle soit déclarée. 

Cette CURE d'AU-
TOMNE se ru it volon-
tiers par les personnes 
qui ont déjà employé la 

JOUVENCE de 1 Abbé SOURY 
Elles savent que le remède est tout à fait 

inoffensif, tout en étant très efficace, car il 
est préparé uniquement avec des plantes 
dont les poisons sont rigoureusement exclus. 

Les Mires de Famille l'ont prendre à leurs 
Fillettes la JOUVENCE de l'Abbé S0UKY 
pour leur assurer une bonne formation. 

Les Dames en prennent pour guérir les 
Migraines ot les Névralgies, s'assurer des 
Mégies régulières et non douloureuses, gué-
rir les Maladies intérieures, Suites d>. 
ches. Perles blanches, Hémorragies, 
(rites, fibromes. Tumeurs. 

Toutes les Femmes doivent faire un 
avec la JOUVENCE do l'Abbé SOURY, 
qu'approche l'Age critique ou Retour d'Age, 
afin d'éviter les Vapeurs, Chaleurs, Ktouf-
fements, Vertiges, Palpitations, Congestions, 
les Troubles de la Circulation du Sang, les 
Maladies <le l'Estomac, de l'Intestin et des 
Nerfs. 

La JOUVENCE da l'Abbé SOURY 58 trouve 
dans tontes les Pharmacies : le Mac 
franco gare < fr. BO. Les trois ttacoi 
franpo gare contre mandat-poste 
Pharmacie MAC. DUMONTIER, il Rouen. 

Il est bon de faire chaque jour des injec-
tions avec l'HYG-IENITINE DES DAMES, Il 
boîte, 1 fr. 50. 

{Notice contenant Renseignements QHMs) 

Con-
Me-

cure 
lois 

4 ri'.; 
12 fr. 

adressé 

3? !% 
fooNTMIRAIL) 

w A ( VAU C LU SE) - ." 

*. Il n'avait pas oronehé devant l'imminente me-
yhaee do mort. En cette époque troublée il ne fai-
sait pas bon rencontrer dans les bois des inconnus, 

jmême en plein midi. Depuis le jour où la tête du 
psi était tombée sur l'échafaud, on avait désappris 
^d'estimer à.une valeur quelconque la vie humaine. 

Il y eut un silence. Les deux hommes s'exami-
naient... Le visage du- dessinateur se détendit. 
I — Monsieur, vous pouvez venir étancher vo-
ire soif. Le bois a recueilli les eaux pour le plai-

IpÈ de nos yeux et pour nos besoins. 
I — je vous suis bien obligé, monsieur. 

K Ni l'un ni l'autre ne s'étaient adressé l'appel-
lîation de « citoyen » . 

L'homme s'avança, il se pencha sur la rive et, 
adroitement, se faisant de la main une large 
coupe, il se mit à boire. 
Ile dessinateur l'observait. Quand l'homme se 
leva : 
■ — Vous avez été soldat ? demanda-t-il, frappé 
de l'attitude robuste et des mouvements souples 

l'homme. 
Celui-ci eut une dénégation rapide. 
— Non, monsieur. Je suis cuisinier. Je m'appelle 

Nicolas Blanvalet. Je viens de Lyon et je me rends 
à Paris où, paraît-il, je trouverai du travail. Les 
temps sont un peu meilleurs, m'a-t-on dit. 

Le jeune homme (le dessinateur était jeune) 
fit une moue. 

— Ahl je regrotte... j'aurais cru, d'après votre 
apparence... 

— Non, monsieur. Les apparences, aujourd'hui, 
ne sont que des apparences... Je ne suis qu'un sim-
ple cuisinier. 

— Et moi je suis artiste... Mais je me sentais 
entraîné vers la carrière des armes. 

Nicolas Blanvalet s'était assis : 
~- Belle carrière, «iDnsieiir; mais un peu'-décriée 

aujourd'hui. ', . . .. 

— Ah! monsieur, la gloire est toujours la gloire. 
— Sans doute, monsieur... Je ne puis pas être 

très bon juge. Je suis cuisinier. 
Le jeune homme eut un sourire. Nicolas Blan-

valet avait une façon si paterne et si humble d'être 
cuisinier, qu'il se rassurait. 

Les maîtres d'hôtel, les valets, les perruquiers, 
les marmitons, tout ce qui avait soutenu, entre-
tenu le luxe de l'ancien régime, ces modestes ser-
viteurs d'une fastueuse aristocratie, étaient demeu-
rés attachés à la royauté. 

Le jeune homme avait sans doute de bonnes 
raisons pour préférer un royaliste, ot même un 
tiède, à un pur républicain. 

Nicolas Blanvalet lui avait dit « monsieur ». 
Cette courtoisie du régime passé indiquait sans 
doute ses opinions, à moins qu'il ne fût un mou-
chard. Mais la jeunesse est confiante, et le jeune 
homme pensait qu'un mouchard ne se serait pas 
aventuré ainsi à la légère dans le bois. D avait 
retiré ses mains de ses poches : 

— Vous allez à Paris? Vous avez un passe-
port?... 

— Oui, monsieur. 
— Il est assez difficile de pénétrer dans Paris et, 

d'y résider Sans des références sûres qui vous met-
tent à l'abri. 

On me l'a dit, monsieur. Mais j'ai un passe-
port en règle. D'ailleurs, qui pourrait se soucier 
d'un pauvre cuisinier comme moi! Je ne suis pas 
un noble. 

Nicolas avait lancé cette dernière phrase, tou-
jours avec son même accent traînant et sans pa-
raître y attacher de l'importance. 

Le jeune homme plissa son front. 

. (A suivre.) 

Distractions pour les tranenées 

C, amh 
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— JJNÏGMK-SOXNKT 
Exquise et tonique substance, 
Suivant faits dûment contrôlés, 
Cherchez l'heure de ma naissance 
Dans les temps les plus reculés. 
Ronge ou blanc, selon l'occurrence, 
Mes baisers, dans les sens troublés 
Jusqu'à complète effervescence, 
Jettent les moins éccrvclés. 
Aux chansons donnant libre espace, 
ï,c cœur fût-il pétri de glace, 
Se meut, par mot réconforté. 
Inoculant force et courage, 
J'ai, le croira-t-011, selon l'âge,, 
Plus ou moins grande qualité. 

- 'K» sic —.'ttETAGRAMMR-KXPJ 
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En Russie. Le tsar Nicolas réconforte ses glorieux blessés 

1ÉI1ËLE DEP A HT 0 ISAUT 

A différentes reprises, depuis le début de l'offensive du général Broussiloff, le tsar Nicolas II a tenu à aller persouneJlement 
aaresser a ses blessés, dans leurs hôpitaux, les paroles de gratitude que, par sa voix, leur adressait la nation entière. Qui, en 
étendant a son chevet la parole du « Petit Père », n'a pas fait des vœux ardents pour guérir bien vite et se battre encore ? 

lous n etaient=ils point encouragés par les magnifiques résultats obtenus et par la certitude de la victoire? 


